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Lettre première. 

ne fais, Monfieur, li, pour 
0 T 0 répondre à vos queftions fur 
©J 0 l’ancienne Hollande , il faut 
remonter jufqu’au Siècle de 
Céfar, ou s’il fuffit de la prendre à la 

A i dé- 




4 Le Hollandois 

décadence de l’Empire Romain , que les 
Bataves avoient longtemps foutenu, & 
avec lequel ils devinrent la proie des Bar- 
bares. A tout hazard , je commence à 
la première époque. La fécondé aura 
fon tour, dès qu’il vous plaira. 

L’ancienne Batavie appartenoit à la 
Gaule Belgique. ,, Elle eft à un peu 
plus de cinquante deux degrez de lati- 
tude fcptentrionale. Elle a devant elle à 
l’Occident la Mer Britannique. Elle 
eft environnée au Nord d’un bras du 
Rhin, qui fe jette à Katwyk dans la 
Mer, & au Sud, d’un autre bras de 
ce fleuve , qui porte là le nom de 
Waal, &qui, s’étant mêlé avec la 
Meule, tombe à quatrevingt mille pas 
de cet endroit dans l’Océan par plu- 
fieurs embouchures. Ces deux bran- 
ches du Rhin , qui féparent de la Ter- 
re ferme la demeure des Bataves, font 
caufe que les anciens Ecrivains en ont 
parlé comme d’une Iflè, qui, félon 
Pline, a environ cent mille pas de lon- 
gueur. 

„ Ce qu’on y trouvoit de terrain éle- 
„ vé étoit couvert de forêts épaifles & 
,, remplies de gibier. Les plaines 
» prairies étoient entrecoupées co 1 ' " 
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Lettre I. : f , 

„ endroits de < ru idéaux poiflonneux, 
d’étangs , de marais , de lacs. Ces 
,, eaux fe trouvoient au niveau les unes 
3, des autres, & elles étoient aufli à ce- 
,, lui de la Mèr par le moien des Rivié- 
„ resqui s’y dcchargeoient. Ainfi,com- 
3, me elles n’écoient pas encore rederrécs 
„ dans leurs lits pari des ;d igues , la 
,, Mer en remontant les grodiiibit quel- 
„ ques fois, jufqu’à les forcer de fe ré- 
,, pandre au delà de leurs bords, (’i ) 

Les Battes, ou Cartes , oq peutêtre 
les uns & les autres , également originai- 
res de la Hefle , furent les premiers des 
Peuples connus qui l’habitèrent, long- 
temps avant que Céfar eût conquis, les 
Gaules. Il paroît que ces Peuples étoient 
confidérables dans le lieu de leur origine,, 
puifque divers endroits y gardent enco- 
re leurs noms, comme Batenberg , Bad~ 
denfeld , Batenhaufen , Katzenfurt , Ka- 
tzrs , Katerberg , Catzenellebogen & autres, 
dont vous voudrez, bien chercher la fitua- 
tion fur des Cartes d’Allemagne. La 
mémoire de leur établiflement hors de 
l’ancienne Germanie s’eft confervée d’u- 

V ne 

( i ) Ce qui précédé ejl traduit des Origines de la 
Hollande du do bit Mon/ieur van Loon . 
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ne manière non moins fûre dans les noms 
des lieux , où ils abordèrent , après avoir 
traverfé le Rhin, à l’endroit du Fort de 
Schenck. Batavie, nom de l’ancienne 
Hollande, adouci par les Romains à leur 
manière, s’appelloit dans la langue des 
premiers Bataves , Batte» auven , c’eft- 
a-dire, Prairies des Battes. Battenbourg 
fur le bord de la Meufe témoigne par fon 
nom qu’il y avoit là une Forterefle de 
Battes. Les noms de divers lieux de 
Hollande , comme Catwick , Cattenbourg y 
Catteudyck , Cattendrecbt , figni fient Quar- 
tier, Forterefle, Digue, Paflage des 
Cattes. 

„ La Difcorde arma ces Peuples les 
uns contre les autres. Une partie, pour 
augmenter leurs forces, le liguèrent 
étroitement avec les ( i ) Serbftes , 
leurs Voifins, & avec les Hermundu- 
res, qui occupoient les Terres fituées 
entre la Sale, la Rivière de Munden 
& la fource de l’Elbe , & qui envahi- 

„ rent 

{ I )‘ Wt dtr Hâjftn und gtbuurtn 
Serbfttn end ti Immundueren 
Al mit krafjie ovtrfpandtn 
Ade Batttn uten Linden 
Te vtrdrïive mette» VVaptn. 

Klaas Kolyn. vs. iç. 


/ 


\ 


n 

99 

99 

99 

99 

)) 

9 ? 

-99 

99 

99 

è 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

• / 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


Lettre I. y 

rent enfuite la Mifnie dans la Saxe. 
Leur . but étoit de forcer les Ba- 
taves , leurs Compatriotes, d’abandon- 
ner les fertiles Régions, qu’ils avoient 
jufqu’alors habitées le long de l’Eder 
& du Gilze, fur les frontières de ce 
qu’on nomme aujourd’hui le Comté 
de Waldeck, témoin le Château de 
Batenberg fitué fur une colline près 
de l’Eder , & Batenhaufen , Village 
entre les Rivières de War & de Gilze, 
qui ont confervé jufqu’à prêtent les- 
noms qu’ils prirent des Bataves. 

,, Tout étoit ainfi difpofé à uneguer- 
re, & on n’attendoit qu’une occafion 
de la déclarer. Mais avant que les . 
deux partis en vinflent à des hoftilitez, 
les Bataves, fe tentant les plus foibles , 
allèrent confulter les Prêtres de leur 
Nation, qu’ils confidéroient comme 
des ( i ) Godefschalques ) quelles feroient 
les fuites de la guerre , & quel parti 
ilfaudroit qu’ils priflent dans cette ren- 
contre. Ils fuivirent à cet égard l’u- 
fage des Germains 9 qui de tous les 

,, P eu " 

* i 

( i ) By rade der lande Papen 
Utidt Godefcalken war en. 

KUas Kolyn vs, 19* 
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roupies cioicnL îcs pmb auuimci a in- 
terroger fur l’avenir les auipices & les 
forts. Lorfque les Prêtres eurent io- 
lemnellement demandé la volonté des 
Dieux, foit par ces deux voyes, foit 
par le henniflement des Chevaux , ou 
par un duel , car ces deux manières 
de prendre les forts étoient auûî ufi- 
„ tées chez ces Peuples, ils leur défen- 
dirent abfolument de décider leur que*? 
relie par les armes , & encore plus de 
répandre , pour 1$ conlervation des 
terres qu’ils avoient occupées jufqu’a- 
lors, un fang qui devoit leur être auffî 
cher que celui de ces Nations , avec 
qui ils avoient une origine commune. 
Qu’aulîi bien les Dieux leur defti- 
noient des Régions beaucoup plus fer^ 
tiles , qui étoient jufqu’alors inhabi- 
tées & qui ne leur couteroient point 
, de combats (i). Qu’elles étoient fi- 

„ tuées 

(i) By rade der bande Papen 
Ende Godcjcalke* vvaren 
Met die aidée Batte fehartn ' ' - • 


Die ne radtn dcz,e vviken , 

Di vvy befîtten, te befiriken. 

Zondtr Jlach > vvan zu ne wiflen , 
Daer ne vvovnden, ni dar ti vtfien „ 
•dt dut Unt vvttf laech gelaghen. 

Klaàs KoJyn vs. 29. 
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tuées le long de la mer du Nord ea-.. 
tre les bras, que forme le Rhin. 

,, Chacun demeure dans l’étonnemenr, 
à l’oüie d'un Oracle fi inattendu. Ils 
n’ofent réfifter aux ordres des Dieux. 
Sur cette promeffe ( i ) ils envoient 
devant eux quelques-uns des leurs, qui 
trouvent, félon leurs elpérances, non 
feulement que ces Contrées font fort 
poiflonneufes & abondantes en bois, 
mais aulïï qu’elles font défertes. Ef- 
fectivement , les Cinabres, les Teu- 
tons & les Tigurins avoient été for-; 
cez de les abandonner par une effroya- 
ble inondation (z), qu’un vent im- 
pétueux de Nord-üueft avoit caufée, 
Il y avoit miférablement péri dans les 
flors une infinité d’Hommes & de 
Beftiaux. Les vents avoient déraciné 
des forêts épaifles, dont les feuilles a- 
„ voient fervi à couvrir les cabanes des 

„ Ha- 

(i) Ans befonden zy di 'tzaghen 
Het bevïl tôt haren hepen. 

Klaas Kolyn vs 37. ' 

.* (2,) Cimbri, Teutoni atque Tigurini, ab ex- 
tremis Galliæ protugi , quum terras eorum intin- . 
dafiet Oceanus , novas ledes toro orbe quære* 
haut. 

Flori Hifh Lib. III. 
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i3 Le Hollandois 

„ Habitans & dont les fruits leur avoient 
„ fourni une nourriture fauvage. Le* 
„ vagues , qui dans cette tempête s’é- 
„ toient répandues fur la terre 9 avoient 
„ renverfé & entraihé avec elles' une 
„ quantité incroyable des arbres les plus 
9 , épais. 11 en relie des marques juf- 
„ qu’à nos jours , puifqu’on découvre 
9 , encore journellement un grand nom- 
9) bre de ces arbres, qui tous par cette 
9 , raifon fe trouvent couchez de manière 
9 , que leurs têtes regardent l’Eft ou le 
9 , Sudeft. On y rencontre même des 
9 , noifettes, en fouillant dans les marais 
9 , & dans les tourbières 9 qui ont été 
99 inondées depuis, auffi-bien que dans 
„ le relie des terres. Preuve incontella- 
9 , ble que cette tempête & cette inonda- 
„ tion n’arrivèrent que tard dans l’au- 
99 tomne ou arrière faifon, puifque ces 
„ fruits étoient déjà mûrs. 

„ Ceux des anciens Habitans , qui a- 
,, voient heureufement échappé à la mort, 
„ fe voyant fans provifions de vivres pour 
„ l’hiver quiapprochoit,réfolurent avec 
,, leurs Voifins d’aller chercher ailleurs 
,, une nouvelle Patrie , & ils pénétrèrent 
à cedeflein dans les Gaules, dans l’Ef- 

„ pagne 


Lettre I. il 

„ pagne & en Italie ( i ). On peut ju- 
„ ger de leur multitude par celle de» 
,, Cimbres, puifque ceux-ci à euxfeuls, 
„ fans compter les Femmes ni les En- 
,, fans, montoient à plus de cinq cent 
,, mille Hommes portant les armes. Le 
,, Sénat Romain ôfa pourtant refufer à 
„ ces féroces Avanturiers la permiffion 
de s’établir dans les fertiles contrées 
,, de l’Italie. Ceux-ci commencèrent à 
„ s’en vanger par la défaite de Marcus 
„ Silanus alors Conful , & enfuite par 
,, celle d’Aurelius Scaurus. Leurs avan- 
„ tages furent encore plus marquez dans 
„ la troifieme Bataille. Servilius Cæpion 
,, y fut entièrement défait, & Rome y 
,, perdit quatreving: mille Hommes de 
„ guerre & quarante mille tant Vivan- 
diers qu’Efclaves fuivant l’Armée. 
,, Mais, lorfque les Vainqueurs ne fon- 
,, geoient qu’à pouffer plus loin leurs 
„ conquêtes , Gaius Marius , Conful , 
„ leur rendit abondamment le mal , qu’ils 
„ avoient fait. L’an fix cent vingt deux 
„ de la fondation de Rome,c’eft-à-dire, 

„ l’an 

(i) En dt Memken rote te hoptn 
Gaultn en Spangen ave te lopen. 

Klaas Kolyu v$. 18. 
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l’an ccnt un avant Jefus - Chrilt , il 
tomba aux environs d’Aix fur les Teu- 
tons &■ les Ambrons , qu’il tailla en 
„ pièces, & l’année fuivante, fecouru 
par le Proconful Catulus , il traita de 
même les Cinabres dans la Plaine de 
Verceillcs. Il périt dans ces deux 
,, aétions trois cent vingt mille hommes 
,, du côté des Barbares , on en fit fix 
„ vingt mille Prifonniers, le relie fut 
difperfé de toutes parts, en un mot 
ils fe trouvèrent incapables de rentrer 
dans les terres qu’ils avoient défertées, 
ils n’y penférent feulement pas,&c’eft 
ainfi qu’elles demeurèrent vuides juf- 
qu’à l’arrivée des Députez des Bataves. 
„ Ceux-ci à leur retour firent une fi 
,, avantageufe defeription des Terres,, 
„ qu’ils avoient découvertes auprès de la 
,, Mer, que les Bataves, dans le danger 
„ où ils étoient , aimèrent mieux renon- 
cer à la demeure de leurs Ancêtres , 
que de plier fous le joug, dont leurs 
Compatriotes aigris les menaçoient. 
Chacun fit fes préparatifs pour ce 
de féjour. Dès que tout 
) , Hommes , Femmes , 
„ En- 


Man- 
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Enfans , Efclaves , fe rendirent avec 
leurs troupeaux & leurs meubles fur 
les Flottes 6c Vaifleaux, que les Ger- 
mains compofoient communément de 
grands arbres creufez , 6c qui les at- 
tendoienten grand nombre fur le Rhin. 
Ils déccndirent ainfi ce fleuve, 6c dé 
cette manière, fans coup férir, enfin 
félon le droit naturel le plus incontef- 
table, ils fe rendirent Maitres d’un 
Pais, qu’ils trouvoient abandonné. 
J’ignore fi ces nouveaux Habitans pri- 
rent après leur établiflemcnt le nom 
de BataVes , ou s’ils donnèrent le 
nom de Batavie aux lieux où ils fe 
fixèrent (0. 


Mannen , hâve , vte tien tiden " “ ‘ 

En begreptn , zonder (iriden , ' - J 

Mette Kinderen endt Vrauvven , 

Tufjen Rien en y/ahl tie gouvvtn jVJ ' : 
Wkd en bried , ait ic ‘ver haie. 

Klaas Kolyn vs. 39. 

( 1 ) Ce détail efl traduit du même Ouvrage, que 
j'ai nomme ci dejfm. 
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J E ne faurois vous dire , Monfieuf, 
fi d’autres Peuples fuivirent les Ba- 
taves , ou fi eux - mêmes fe partagè- 
rent en Provinces & fé diftinguèrent par 
divers noms. Pline compte dans la Ba- 
tavie fept Nations, lès Bataves propre- 
ment dits , les Caninéfâtes , les petits 
Friforis, lès Frifiabons, les petits Chaiï- 
ques, les Tufes & les Marfaces. 

Choififlez le fentiment qu’il voufs plai- 
ra. Je vous avertis .feulement que ces 
Peuples , qui avoiènt tout ce quidéfignc 
le mieux une origine commune, ne for- 
mèrent pas toujours un même corps en- 
femble, comme ils firent dans la fuite , 
& que c’eft ce qui caufa le malheur de 
quelques- uns, que les Romains fubjuguè- 
rent , tandis qu’ils admettoienc les Bata- 
ves dans leur Alliance. 

Ceux-ci , chaflez de chez eux par une 
guerre civile , retinrent dans leur nou- 
velle Patrie la langue, la Religion, les 
mœurs, les coutumes, le gouvernement 
des Germains. Rappeliez-vous tout ce 
que Tacite écrit deteux-ci. Des Peu- 
ples un peu. farouches & fort pauvres, 




Lettre IL i^. 

jaloux de leur liberté , aflez fermes & 
affez éclairez pour la défendre contre les 
Chefs qu’ils fe donrioient , aflez braves 
& aflez habiles pour la difputer heureu- 
fement contre l’ambition & contre la va*» 
leur des Romains. Du refte bons , fi m- 
ples, droits, Sujets dociles, Maris fidè- 
les & tendres, Peres indulgens, Maitres 
humains, voila les Germains en général , 
& c’eft aufli le portrait des Bataves, 
Décendons à des détails moins arides. 
Tacite peint ainfi les Bataves fous le nom 
de Cattes. ,, Cette Nation eftrobufte, 
„ nerveufe, les membres bienramaflez, 
,j l’air du vifage menaçant. Elle eft fer- 
a me, réfolue, fenfée, habile, & fur- 
,, pafle à ces égards les autres Germains. 
„ On y lait fe choifir des Chefs, écou- 
„ ter ceux qu’on a choifis , garder les 
» rangs, connoître & faifir les occafions, 
), les attendre , & refervef fon ardeur à 
jj d autres tems , mettre la fortune au 
jj nombre des chofes douteufes , ne com- 
9> P r Çr furement que fur la vertu, &, ce 
» qui efl: fort rare y mais qui marque un 
„ Peuple entendu & difcipliné , faire. 
„ plus de fonds fur le Général que lur 
)> 1 Armee. Les autres Germains cou- 
9t re nt au combat} ceux-ci font la gucr- 
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,, rc. Ils vont peu en partis, & ne fe 
battent que quand le hazard les y en- 
gage. C’eit la coutume chez eux que 
les jeunes Gens laiflent croître leurs 
cheveux 8c leur barbe, jufqu’à ce que 
la mort d’un Ennemi de la Patrie leur 
permette de dépouiller ces marques 
de leur engagement & de leur dévoue- 
ment à la vertu. Teints de fang 8c 
chargez de dépouilles, ils coupent en- 
fin ces longues 8c cpaifles trcflês. Ce 
n’cfl qu’alors qu’ils croient avoir paie 
leur naiflance, & qu’ils fe jugent di- 
„ gnes de leur Patrie 8c de leurs Aieux,,. 
Vous m’avouerez qu’on pourroit appli- 
quer à ces Peuples ce que Pyrrhus difoic 
des Romains, Pour des Barbares , ceci n'efi 
point trop Barbare. 

J’ajoute que les Bataves avoient enco- 
re des qualitez qui leur croient particu- 
lières, 8c qui les rendirent confidérables. 
Ils ctoient grands Chaflcurs , cxcellcns 
Cavaliers j Nageurs au delà de tout ce 
qu’on avoit vû, 8c l’Hiftoire obfervc que 
des Efcadrons entiers de cette Nation tra- 
verfoient à la nage les fleuves les plus ra- 
fans perdre leurs rangs. 

LET- 
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LETTRE TROISIEME.) 

* 

I L eft certain , Monfieur , que les Ba- 
taves ne favoient ce que c’étoit que 
de bâtir des Villes, & que leurs Villa- 
ges n’étoient pas non plus compolêz com- 
me à préfent de maifons tenant' les,, unes 
aux autres & rangées fur des allignetnens 
réguliers. „ Chacun plaçoit la fienne, 
,, ou pour mieux dire, fa hutte ronde, 
„ qui d’ordinaire avoit deux entrées voi- 
,, fines, près d’une fontaine , ou d’un 
champ, ou d’un bois, félon qu’il plai- 
„ foit , ou qu’il lui convenoit le mieux, 
„ & ces cabanes étoient féparées les unes 
„ des autres , foit pour prévenir les ra- 
„ vages des incendies, ou parce qu’ils 
,, n’entendoient pas mieux l’Archite&u- 
„ re. De la fituation de ces demeures 
,, ifolées viennent les noms, que tant dé 
,, Villages confervent encore. A ceux 
,, par exemple qui étoient bâtis près 
„ d’un Bois , qu’on appelloit en leur 
„ langue Wo y d , on donnoit des noms 
,, qui indiquoient cette pofition , cora- 
,, me Zouterwoude, Katten- 
„ w o u d , Lewoud, Hasaarts- 

5, WOUP E,ScrîELLINGER WOUD, 
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Sparenwoude , & autres. Il 
en croit de même des aflemblages 
de maifons voiiines de quelques fon- 
taines, ou des campagnes. .On les re- 
connoît aux fyllabes bron & feld, 
qui Terminent leurs noms. Chaque 
habitation étoit entourée de paîiflades. 
Une partie étoient conftruites de bois 
groffièrement taillé Sc d’ofiers entre- 
lafl'ez. Faute de chaux 3c de tuiles , 
dont ils ignoroient l’ufage, quelques- 
uns les revêtoient en dedans d’une ter- 
re blanche & brillante, pour tenir lieu 
des peintures aujourd’hui à la mode. 
Lés rofeaux , qui croifloient en quan- 
tité le long de leurs rivièrés, leur fer- 
voient à couvrir leurs toits , & ils fe 
garantifîoient par là de la neige 3c 
de la pluie. 

,, A la fimplicité de ces demeures ré- 
pondoit celle de l’habillement des 
Hommes & des Femmes. Les moin- 
dres d’entre eux marchoient prefque 
nuds , & fe conrentoient de porter fur 
leurs reins une efpéce de tablier , com- 
pofée d’une peau de Bête, qui tom- 
boit par devant fur leurs cuiftes 3c 
qu’ils attachoient avec une boucle, 
ou , faute de boucle, avec une épine. 

» D’au- 
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, D’autres avoient un haut de chauffes 
» large, à la manière des Sarmates. Ceux 
, qui étoient d’un plus haut rang por- 
, toient des robes , qui leur couvroient 
, entièrement le corps & même les bras 
, 6c les jambes jufqu’à la cheville du 
pied. Du refle , elles n’étoicnr, ni 
larges, ni flottantes , comme celles des 
Parthes. C’étoient au contraire com- 
me des veftes étroites 6c juftes,de for^ 
te qu’au mofhdre mouvement qu’ils 
fâifoient, elles marquoient la taille 6c 
les divers membres du corps. L’étoffe, 
dont ils compoloient cet habillement, 
confiftoit dans les peaux des Bêtes 5 
qu’ils avoient tuées à la chaffe. Us y 
attachoient en divers endroits diffe- 
rentes pièces de peaux de plufieurs 
couleurs , que leur Fourniffoient , ou 
les parties éloignées de i’Ocean , ou 
des Mers inconnues aux Romains , 6c 
probablement c’étoient de ces peaux 
de Chiens marins , que nous connoif- 
fons encore. Lés plus riches 6c lés 
plus confidérables portoient par deffus 
cet habit une forte de plaftron , qui 
pendoit par devant 6c par derrière. 
Les uns 6c les autres fe cocffoient à 
la manière des Sueves , qui étoient l’une 

B z „ des 
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„ des plus nombreufes Nations de laGcr* 

„ manie, c’eft-à-dire, qu’ils relevoicnç 
„ leurs cheveux & fe les lioient fur lç 
,, fommetdela tête, & qu’ils les cour 
„ vroient d’un bonnet rond, compofç 
„ ordinairement d’ofier entrelaffé. C’eft 
„ ce qu’on peut mieux fe repréfenter pat 
„ des figures. 

„ Les Femmes éroient habillées à peu 
,, près de même, excepté qu’elles avoient 
» la gorge & les bras n«ds, & que leurs 
,, cheveux , qu’elles lioient à la hauteur 
„ du col, étoient du relie épars & voir 
„ tigeoient fur leurs épaules. Cependant 
„ les plus diftinguées d’entre elles fecour 
v vroient la tête d’un voile de lin & y 
„ ajoutaient divers ornemens de pourpre. 
„ Cet habillement de tête, qu’elles por- 
„ tpient , pour fe garantir de la chaleujr 
• „ & du froid, leur tomboit négligera- 
„ ment fur uqc épaule & fur une partie 
,, du dos,ainfi qu’on le remarque lur les 
„ Médailles Romaines. * 

„ Cet ufage d’aller prefque nuds étoit 
„ çaufe qu’ils fe bâtiffoient des maifons 
n fort baffes & fort étroites , afiq d’y 
,, renfermer mieux la chaleur , $c de là 
,, venoit aulÇ qu’en hiver ils feretiroiei\t 
„ a ycç leurs provifions. dans des caver- 
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ft hes fouterraines, qu’ils couvroient de 
» fumier , pour le munir contre la ri- 
gueur du froid; Lorfqu’ils n’étoient 
î> P as en guerre, ils pafloient une gran- 
„ de partie de leur vie , couchez auprès 
,9 de leurs foiers, ou dans l’oifiveté & 
9, dans les feftins. Ce qui contribuoit 
99 beaucoup à nourrir leur nonchalance , 
» £ e ^j qu’aucun d’eux ne pofledoit de 
„ fonds en propre. Au commencement 
„ de chaque année, il fe tenoitdes Diet- 
99 tes, ou les Chefs de la Nation & les 
,9 Magiftrats des Hameaux diftribuoienc 
9, les terres pour cette année entre les 
„ Familles, félon qu’elles étoient plus ou 
9, moins nombreufes; C’étoit à elles à 
9, les cultiver pour ce temps -là. Mais 
,, c eft ce qu’elles ne faifoient qu’autant 
9, que la néceffité les y forçoit , parce 
„ qu’on y imputoit à lâcheté , & à pa- 
99 relie d’acheter par un long & durtra^ 
9, vail ce qu’on pouvoit acquérir en un 
,9 moment dans les combats par quelqués 
a goûtes de lang. De cette manière- 
„ la, lorfqu’on étoit en paix, les Hom- 
,, mes les plus courageux & les pitié- 
9* guerriers , s’abandonnant à une inac A 
» ti°n prefque entière, lailToient les foins 
s* du domeftique & de l’agriculture aux 
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„ Femmes, aux Vieillards , aux plus 
„ foibles de leur Famille , & pendant 
„ ce temps- là, ou bien ils alloient fer- 
„ vir celles des Nations voifines qui é- 
„ toient en guerre, ou bien ils cher- 
„ choient leur nourriture à la chafl'e. 

„ Tels étoient les mets ordinaires de ces 
,, Peuples , de la bouillie d’orge , des 
,, pommes fauvages, des Bêtes fauvages, 

„ qu’ils venoient de prendre 8c d’écor- 
,, cher, 8c que quelques fois ils man- 
,, geoient crues , 8c du lait caillé 
,, ou du fromage. Quant à leur 
„ boifTon , ils la compofoient d’orge 
„ 8c d’eau , à qui la fermentation , 
„ en les pourriflant, procuroit un goût 
3 , tant foit peu approchant du vin.Quel- 
,, ques-uns penlent que c’étoit la même 
„ chofe que la Biere , 8c d’autres que 
„ cette liqueur reflembloit à cette Biere 
„ d’orge à demi germé, aujourd’hui û 
,, à la mode. 

,, Malgré des alimens fi fimples , ac- 
„ coutumez comme étoient les Bataves 
„ à fupporter la faim 8t le froid , ils* a- 
„ voient les mufcles gros 8c extrême- 
„ ment forts , le regard menaçant , les 
„ yeux d’un bleu célede, 8c de même 
,, que les Scythes, dont les anciens Ger-, 

„ mains 
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9 , mains décendoienc tous , des cheveux 
„ d’un blond ardent. C’eft pour cetté 
,, raifon qu’il y a des Auteurs anciens qui 
5) les traitent de Bataves aux cheveux 
„ dorez. En effet ils trouvoient tant de 
,, grâces 6c de beauté dans une chevelu- 
„ re d’un jaune vif & luifant que ceux 
,, à qui la nature ne l’avoit pas donnée, 

,, fe la procuroient par une leffive de 
„ chaux , 6c cette couleur avec le temps* 

„ plut fi bien aux Dames Romaines que* 

„ non contentes d’en teindre leurs che- • 
„ veux, elles en vinrent , comme on 
„ fait que l’Empereur Antonin fai» 

„ foit , à emprunter la chevelure des 
„ Germains , pour s’en compofer des 
3, tours. , f 

„ Une chofe qui n’avoit pas peu de 
3, part à la prodigieufe grandeur de leurs 
,, corps , c’eft la manière dont on élevoit 
,, les Enfans. Ils n’avoient point d’autres 
3, Nourrices que leurs Meres. On les 
„ laifloit aller nuds 6c fales dans la mai- 
3, fon. On n’y diftinguoit pas l’Enfant 
,, du Maitre de celui de l’Efclave par 
„ une éducation plus délicate 6c plus 
,, molle. Les uns 6c les autres pendant 
,3 leur jeuneffe fe jouoient enfemble par- 
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„ mi les Troupeaux , jutqu’à ce qu’un 
,, âge plus mur féparât les Libres d’avec 
„ les Serfs , ôc que la valeur naturelle 
„ aux premiers les fit encore mieux re- 
„ connoitre. De plus,conûdérant com- 
,, me le comble de l’infamie, qu’un Jeu- 
„ ne homme avant vingt ans eût affaire 
,, à une Femme, ils ne fe marioicnt 
,, que fort tard, & c’étoit toujours avec 
,, des Filles du même âge & de la même 
,, condition qu’eux. De là ces corps y 
,, dont la force & dont la grandeur cau- 
„ foient de l’étonnement aux Romains. 
,, ajoutez que, n’aiant pas épuifé leur 
„ vigueur par des plaifirs prématurez* 
„ leurs mariages étoient extraordinaire- 
„ ment féconds. C’eft ainfi que les 
„ Cattes , qui étoient venus s’établir en 
„ en Hollande , s’y multiplièrent à tel 
„ point , en partie par le courage de tant 
„ de Braves , qu’une éducation fi fimple 
,, formoit pour la Nation, & en partie 
„ à la faveur des eaux qui environnoient 
„ de toutes parts leurs établifTemens , 
5 , qu’ils s’y maintinrent pendant quatre 
„ Siècles avec une bravoure, qui répan- 
,, dit par tout la gloire de leur nom 6c 
, de leur Roiaume, car c’en étoit un & 

,, non 
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„ non pas une République , comme 
„ Grotius le prétend. ( i ). 


LETTRE QUATRIEME. 


Ntrainé par l’autorité de Grotius, 


vous ne m’en croirez peutêtre pas. 


Moniteur, lorfque je vous dirai que le 
Gouvernement des Bataves étoit un heu* 
reux & fage mélange de Monarchie , d’A- 
riftocratie & de Démocratie. Mais ju- 
gez par ma lettre fi ma penfée elt mal 
fondée. Ils avoient des Rois , qu’ils 
choififloient dans les premières Mai- 
fons d’entre eux, & ces Rois, fournis 
aux Loix de la Nation, n’avoient pas 
plus de pouvoir fur elle qu’elle même 
n’en avoit fur . eux dans les Afiemblées 
générales. Ils prononçoient moins des 
ordres abfolus , qu’ils ne donnoient des 
confeils. Un Roi n’étoic que le pre- 
mier des N obles , & que le Miniftre 
de la Patrie. 


( I ) f’ai pris cette lettre-ci toute entière de ma tra- 
duction des Origines de la Hollande de -Menfieur 
van Loon. 

• i 
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Les Nobles fous le titre de Comtes 
partageoient entre eux la jurisdiétion des 
Quartiers & des Bourgs de la Batâvie. 
Ils en étoient les Juges en tems de paix, 
& les Chefs en tems de guerre. On les 
éliloir, aufll-bien que les Rois, dans les 
AfTemblées de la Nation, & on avoit 
dans ces éleétions de grands égards pour 
les Familles, qui s’étoient diltinguées par 
leur ancienneté & par de belles aétions. 

Le Peuple avôit part aufli au Gouver-» 
nement. Chaque Comte étoit aflifté par 
cent Perfonnes prifes d’entre le Peuple 
& choifies dans les mêmes AlTemblées , 
qui faifoient les Rois & les Comtes. ,,Ces 
„ cent Hommes étoient les Chefs de 
„ leurs Hameaux. De la vient que dans 
„ les tems pofterieurs , non feulement 
„ les Seigneuries s’appelloient Cente- 
„ næ , mais auffi qu’on appelloit les Sei- 
„ neurs en Latin Centenarit & en 
„ Flamand Centgrafs, c’eft- à-dire, 
„ Centeniers du Comte. Voilà comme 
„ ce qui étoit d’abord un nom numéri- 
,, que étoit devenu , ainfi que Tacite le 
,, remarque fort bien , un titre d’hon- 
„ neur. Les Centeniers prononçoient 
„ chacun dans leurs Hameaux fur les af- 
,, foires peu importantes. Mais ils ne 
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„ pouvoient condamner per forme à per- 
„ dre la vie, ou la liberté, non plus qu’à 
„ la perte de fes biens, ni de fes Efcla- 
,, ves. Il n’appartcnoit qu’au Tribu- 
,, nal fuperieur du Comte, ou aux Com~ 
„ miliaires Extraordinaires du Roi, de 
,, porter de telles fentences. 

,, Ces Centeniers , quoique dans un 
„ même pofte , n’étoient pas tous du 
,, même rang , & la prééminence des 
,, uns fur les autres dépendoit du choix 
„ du Comte, à qui ils étoient attachez. 
,, C’eft par cette raifon qu’ils fe difpu- 
,, toient avec une émulation extrême la 
„ première place auprès de ce Seigneur. 
„ 4-a grandeur 6c la puiflance du Com- 
„ te à fon tour confiftoit à être toujours 
„ environné d’un grand nombre de ces 
,, Centeniers. Dans la Paix ils étoient 
„ l’ornement de la Cour, 6c en campa- 
„ gne il trouvoit en eux autant de Capi- 
„ taines pour l’appuier. Effeéfcivement, 
„ pour ce qui eft dé la guerre, ils é- 
„ toient obligez de l’y fuivre en armes 
,, avec les Habirans de leurs Pillri&s, 
,, les Armées d’alors étant formées , non 
,, de Recrues àfietnblées çà & là au ha- 
„ zard, mais de Guerriers citez par la 
„ voie de ce qu’on a dans la fuite nom- 

„ me 
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£ mé Heirvaart , ou Ban , & qui étoicnfe 
,, des mêmes Hameaux & Couvent des 
,, mêmes Familles. 

„ Ces Soldats apparentez combattaient 
„ pour leur Comte, & c’était une hon- 
,, te pour eux de ne le pas égaler en cou- 
,, rage. On les regardoit le refte de leur 
,, vie comme des infâmes, s’ils revenoient 
„ vivans d’une Bataille, où leur Comte 
„ avoit été tué. Rien n’étoit plus jufc 
„ te, puifque l’accompagner, le défen- 
„ dre, facnfier fa vie pour fa gloire, c- 
„ toit le ferment Militaire qu’ils avoient 
„ prêté (i). 

Il y avoit deux fortes de Confeils par- 
mi les Bataves, les uns particuliers & Jes 
autres généraux. On ne traitoit dans les 
premiers que les affaires particulières, 8c 
ils s’affembloicnt auffi fouvent que les 
Juges le trouvoient bon* Les féconds 
ne s’aflembl oient que rarement, & les 
affaires générales y étoient traitées par 
des Députez choifis d’entre les Juges Sç 
d’entre leurs AfTeffeurs. C’étoit-la auffi 
qu’on portoit les grandes caufes,& qu’on 
' pourfuivoit criminellement les Coupa- 
bles* 

(i) Ce oui pricede tfi encore traduit dis exceUetitef 
Origines de Monfieur van Loon. 
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blés. Hors des tems de cette Affemblée , 
le Roi expédioit , avec l’avis des Grands 
de Ton Confeil , les affaires de moindre 
importance , qui regardoient le Corps de 
la Nation. 

J’oubliois que cette efpéce de Parle- 
ment fe tenoit dans des tems réglez , à 
moins qu’une affaire imprévue n’obligeât 
le Prince de le convoquer extraordinai- 
rement. Telle étoit la çirconftance d’u- 
ne guerre inattendue. Alors la Nation 
s’éliioit un Général , ou Duc , dans le 
choix duquel elle ne confidéroit que la 
valeur & la prudence , & dont l’autorité 
étoit affez femblable à celle des Dicta- 
teurs & finiffoit avec la guerre. .Les 
Troupes accouroient de toutes parts fous 
fes ordres. Elles ne tardoient gu ères à 
être formées, La Nation entière étoit 
en quelque forte une Armée toujours fur 
pied. Chaque Famille y compofoic un 
Corps dç Milice , qui fervoit fous un Ca- 
pitaine , qu’elle fe donnoit , & où les 
Femmes mêmes, Compagnes des travaux 
& des dangers de leurs Maris, imitoient 
leur valeur & la redoubioient par leur 
préfence. Ces divers Corps marchoicnt 
fous les enfeignes de leurs Villes. Celles- 
<gi fe raffembloieut fous le Général de la 
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Province , & ces Généraux mehoient 
leurs Troupes au Général de la Nation. 

Ces Troupes étoient compofees d’in- 
fanterie & de Cavalerie. Leurs armes 
n’avoient rien de magnifique. On n’y 
voyoit d’autre différence que celle qu’y 
mettoit la variété des couleurs, dont 
chaque Piéton ornoit fon bouclier , qui 
étoir d’un ofier fort encrelaffe, que cha- 
cun peignoit félon fon goût. Quant à 
leurs armes offenfives, c’étoit une de- 
mie pique, ou javeline fort légère, me- 
nue vers la pointe, & armée d’un fer 
bien aiguifé. Ils s’en fervoient de près 
& les lançoient de loin en guife de jave- 
lots. Ils s’efforçoient principalement 
d’en blefler leurs Ennemis au vifage , 6c 
c’eft une leçon qu’ils avoient reçue de 
Céfar. Je ne décrirai point leurs javeli- 
nes , leurs boucliers, leurs trompettes de 
cuivre droites ou recourbées, leurs enfei- 
gnes , ni les autres inftrumens , dont ils 
ufoient à la guerre. 

La bonne fortune de Céfar voulut 
qu’une Nation fi fière aima mieux deve- 
nir l’inftrument de fes conquêtes, que de 
travailler à les arrêter. V ous favez qu’il 
fit une heureufe expérience de leur va- 
leur dans la guerre des Gaules, à la jour- 
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née de Pbarfale , dans celle d’Alexandrie, 
où les Bataves ramenèrent la viétoire dans 
fon Armée, & qu’il légua leur amitié à 
Augufte avec l’Empire. L'Hiftoire fait 
enfuite un long récit dés fervices , qu’ils 
rendirent à ce Prince & à lesSuccefleurs, 
tant que Rome -refpeéla des Gens fi di- 
gnes d’être libres. Vous y aurez vû aufîi 
les embarras, où ils la réduifirent , dès 
qu’elle attenta fur leur liberté. Mais ce 
détail nous mehferoit peut-être trop loin. 
Jugez d’eux par quelques traits. Rome, 
la iuperbe Rome, leur laiiTa leurs Loix, 
leur accorda fob amitié , les traita pu- 
bliquement de Com pagnons & de F reres 
du Peuple Romain, lés exempta de tous 
impôts , & les Empereurs firent d’eux 
leurs Gardes du Corps & les confidérè- 
rent comme l’élite de leurs Armées. 
Quels devoiént être des Peuples , pour 
' qui Rome avôit tant de confédération, 
& que , fi je puis ainfi parler d’après Ta- 
cite, elle mettôit à part, comme autant 
d’armes excellentes, pour fe fervir d’eux 
à la guerre ! 
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J E ne m’étonne pas, Monfieur , que 
votre Ami révoque en doute cette 
liberté, dont j’ai dit que Rome laif- 
fa jouir les Bataves. Quelle apparence 
effeélivemcnt que , parmi tant de Peu- 
ples non moins célébrés , qu’elle dépouil- 
la de leurs Loix , ou du moins à qui elle 
jmpofa des tailles & des tributs, elle eût 
épargné ceux-là prefque feuls ? Avoient- 
jls quelque chofe, qui pût les exempter 
de l’efclavage commun ? Etoit - ce leur 
valeur extrême, leur ûtuation avanta- 
geufe, leurs nombreufes Armées, ou peut- 
être l’eflime, que le Peuple Romain prit 
pour une Nation ft femblable à ce qu'il 
avoit été lui-même dans les premiers fié- 
cles de la République ? Mais les Cartha- 
ginois, les Grecs, lés Gaulois, les Ger- 
mains auroient dû par les mêmes raifons 
reçevoir un traitement auffi favorable , 
& l’Hiftoire dépofe formellement le con- 
traire. Voilà i’objeétion qui s’offre d’a- 
bord. 

V oici je crois la réponfe. T andis que 
les Gaulois oppofoient aux armes de Cé- 
far une longue, mais vaine réfi fiance, les 
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Ëataves lui offrirent leur amitié, & mé- 
ritèrent la tienne par leurs exploits. C’eff 
par leur valeur qu’il acheva la défaire des 
Gaulois. Ce furent eux qui le dégagè- 
rent fur les frontières des Lingons. Cè 
furent eux qui à la journée de Pharfale 
déterminèrent en fa faveur la fortune in- 
certaine & chancellante. Ce fut leur Ca- 
valerie qui alla au travers du Nil le tirer 
des mains des Alexandrins, qui l’avoient 
enveloppé. Vous me l’avouerez, Mon- 
iteur, de telles aélions valoient bien la 
liberté, que je fuppofe qu’il leur laiffa. 

Ses Sueceffeurs purent avoir à leur tour 
des raifons particulières de les ménager 
jufqu’à ce point là. L’amitié d’un Peu- 
ple fi brave & li fidele ne devoit pas leur 
être indifférente, & elle n’étoit qu’au 
prix de la liberté. A ce prix- là, peu fuis 
du Romain faétieux &inconftant, ils 
pouvoient toujours compter fur l’affec- 
tion & fur le courage du Batave, ils pou- 
voient s’en faire une garde à l’épreuve de 
la corruption & de la crainte, ils pou- 
voient trouver dans fon audace & dans 
fon intrépidité dequoi rendre leurs ar- 
mées invincibles. Aufli, Monfieur,fui- 
vez Florus, Tacite, Suetone, Dion , 
les Ecrivains de l’Hiftoire Augufte, les 
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autres Hiitoriens de Rome , par tout vous 
verrez les Bataves parmi les Gardes du 
corps des Empereurs, ce font eux qui 
commencent les vi&oires, ou qui les a- 
chévent, ils décident du fort des batail- 
les par tout où ils combattent , ils font 
les nerfs de l’Armée Romaine, & les Lé- 


gions elles-mêmes leur rendent des té- 
moignages fi glorieux. 

L’amitié du Batave avoit encore cet 
avantage pour les Empereurs, que , li 
leur proteélion le rcndoit refpectableaux 
yeux des Belges & des Germains, il fal- 
loir à fon tour la fureté des Empereurs 
contie ces Peuples. Rome avoit dans 
l’Isle des Bataves des Forterefles & des 
Légions toujours prêtes , & , en cas de 
mouvement d’une ou d’autre part, elle 
y trouvoit des Flottes armées & dequoi 
en conftruire & en équiper de nouvelles. 
De là elle pouvoir à fon gré porter la 
guerre dans la Germanie & chez les Bre- 
tons, Sûrement la Batavie réduite ea 
Province Romaine auroit été moins utile 


aux Empereurs & à l’Empire. 

11 eft pourtant vrai que, fous quelques- 
uns de ces Régnés infenfez , qui firent 
gémir les Romains mêmes, des Generaux 
auffi imprudens & auffi vicieux que leurs 
“tHT"' ÏI WÊM Mai- 
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Maîtres violèrent l’alliance cj’ègal à égal 
faite avec les Bataves, & qu’ils portè- 
rent la violence aux derniers excès. Mais 
auffi quelle fut la fuite de tant d’injures? 
Civilis, décendu des Rois Bataves, ap- 
pelle fes Concitoiens à la vangeance, il 
fouleve les Caninefates , les Bruéteres , 
les Tenétéres, il défait les uns après les 
autres Aquilius, Mummius Lupercus , 
Herennius Gallus, il attire dans fori par- 
ti les Germains & les Gaulois , il enle- 
ve aux Romains jufqu’aux Légions , il 
fe fert d’elles pour faire périr leurs Gé- 
néraux, il les mène jufqu’à prêter fer- 
ment aux Gaulois ,• enfin il met l’Em- 
pire à deux doigts de fa ruine. Rome fen- 
tit alors quels Hommes elle avoit offen- 
fez , & de quels Guerriers elle s’étoit pri- 
vée par fa faute. Elle racheta leur ami- 
tié par une paix honorable & par la reili- 
tution de leurs privilèges. C’eft peut- 
être à cet événement que le Batave dut 
dans la fuite : la confervation de fa li- 
berté. 

En tout cas, Monfieur, quand même 
je ne pourrois point montrer à votre A- 
mi quelle raifon eut Rome de diftinguer 
fi honorablement les Bataves des autres 
Peuples, il fuffit que l’Hiftoire attefte 
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cette diftinéfcion en termes formels. Ta- 
cite dit qu’il n’y eut jamaisdeMagiftrats 
Romains à la tête des Bataves. Lui & 
d’autres parlent fouvent de Rois Bataves 
fous les Empereurs. On voit les trou- 
pes auxiliaires des Bataves commandées 
par des Chefs de leur Nation, honneur 
que Rome n’accorda qu’à peu d’autres 
Peuples. Les Hiftoriens témoignent que 
la Batavie ne paioit point de tributs , ni 
de tailles à l’Empire. Faut- il d’autres 
preuves d’une liberté parfaite? 

Telle étoit encore la condition des Ba- 
taves fous le Régné de Valerien & de 
Gallien, & l’Hiltoire fait foi que juf» 
ques-là ils avoient confervé leur ancien 
Gouvernement & leur alliance avec Ro- 
me. Mais la chûte de l’Empire même 
approchoit. Une foule de Nations Bar- 
bares dévoient bientôt l’attaquer de tou- 
tes parts. L’Afie montroit déjà au refte 
de l’Univers qu’on pouvoir vaincre les 
Romains. L’Afrique, la Pannonie, la 
Germanie , le Septentrion leur prépa- 
roient des Ennemis. Il ne fe pouvoit pas 
que les Bataves ne partageaient la mau- 
vaife fortune de Rome. 

Les Francs, Nation Germanique ori- 
ginaire de la Franconie, furent les pre- 
miers 
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miers qui les attaquèrent, & c’efi ce qui 
arriva peu de temps après la mort d’Au- 
relien. L’Empereur Probus les força de 
lui demander la paix, & il voulut bien 
leur accorder quelques terres dans la Ba- 
tavie. Ils en abuférent pour porter leurs 
ravages dans les Gaules. Ils pouffèrent 
l’audace jufqu’à fe faifir des Vaiffeaux , 
que les Romains avoient fur les Côtes de 
la Batavie, & ils s’en fervirent, pour al- 
ler défoler l’Efpagne & la Mauritanie. 
Une autre partie du même Peuple, que 
les Romains avoient tranfportée fur les 
côtes du Pont Euxin, s’y empara de 
quelques-uns de leurs Vaiffeaux, pillfrim- 
punément les Isles de la Grece, les Cô- 
tes de l’Afie, la Sicile , une partie de 
l’Afrique, & rapporta fon butin dans la 
Batavie. Confiance Chlore défie enfin 
ces Pirares & les chaffa de leurs conquê- 
tes. Mais ils étoient trop avides du bu- 
tin & trop aü-deffus de la crainte, pour 
ne coûter que trois ou quatre victoires. 
Plufieurs fois domptez & reléguez ail- 
leurs par Confiance , Conftantin le Grand, 
Confiance 1 1 ., Julien, Valentinien , ils 
fe rétablirent autant de fois dans là 
Batavie , où ils fe maintinrent , tan- 

C 3 tôt 
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tôt par les armes & tantôt par des 
traitez. Les Saliens^ autres Francs , ainfi 
nommez de la Rivière de Sala, & les 
Saxons fuivirent de fort près les traces 
des premiers Francs dans la Batavie & 
s’y fixèrent avec eux. Les Sclaves les y 
fuivirent peu de temps après. C’efl aintx 
qu’elle perdit jufqu’à fon nom, qui ne 
fe conferve plus que dans la petite Isle de 
la Betuwe. 

Les Cohortes auxiliaires des Bataves 
ne purent fe réfoudre à retourner dans 
des lieux occupez par des Barbares , & 
elles obtinrent ( i ) des Romains ce qu’on 
appelloit alors des l’erres Lé tique s. (z) 
Terres dont les Habitans, qui étoient 

* - . . ■ tou- 

■‘■y i • ' * 

( i ) Intra Gallias cum Viro lllujlri Magiflro Equi- 
tum Galltarum . 

VaUntinianenfes • 

Et 

B^TcJVI jf UNIQUES * 

Brïtones, 

Notitia lmp. Occid. ultra Arcadii Honoriique 
tempora. 

( z ) Terra vero L&tic& erant ilU , qua ab Imper a- 
toribus externis mïlitibus , qui fe ad eos militiA gra- 
tta contulerant , intra Jmperii Limites habitanda , ai - 
que excolenda concedebantur . 

M. Vigncrii Traét. de Origin. vet. Franc, 
fol. 1 38. 
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toujours des Soldats Etrangers au fervice 
de Rome , prenoient le titre de Letes. 
On les voit depuis ce temps - là fous ce 
titre en Allemagne & en France. Eh 
Allemagne elles vont habiter Paflau, qui 
d’elles reçoit le nom Latin de Batava ,'f 
Batavia , ou Batavis. En. France elles 
fe trouvent placées dans le BelTin , dans 
le voi finage de Cou rance , dans le Soi fi* 
fonnois, dans l’Artois. Mais elles fe con- 
fervérent peu dans ces nouveaux établif- 
femens, & les conquêtes des Francs les 
confondirent bientôt avec tant d’autres 
Peuples, qu’ils s’ étoient afliijettis. 


Ous avez raifon de me rappeller la 


Nord- Hollande. Je dois vous a 


voir écrit qu’anciennement elle n’appar- 
tenoit pas à la -Hollande, & qu’elle fai- 
foit partie de la Frife, &, comme vous 
le favez fans doute, encore aujourd’hui 
elle porte le nom de Weft-Frife, ou 
Frife occidentale. Ses Habitans furent 
forcez de céder à la fortune & à la va- 
leur des Romains , & ils leur paiérent 
quelque tems un tribut , qui marque 
combien on craignoit de trop deman- 
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der a des gens tout à la fois fi pauvres êç 
|ï belliqueux. Imaginez-vous que -ce 
n éioit qu’un petit nombre de peaux de 
Bœufs, pour couvrir les boucliers des 
SoJdats. Enfin on s’avila de leur faire 
des chicanes injultes fur ce fujet-là. Là- 
defliis ils prennent les armes contre leurs 
Opprefîèurs & les reduilent à prendre 
honteufement la fuite, ils défont eniuite 
Apronius , Propreteur de la Germanie 
inferieure. Vaincus dans une fécondé 
'Bataille, l’Ennemi yiétorieux les redou- 
te encore, & il n’ôfe, ni pourfuivre fit 
viétoire , ni même enterrer fes Morts. 
TJn leul trait comme celui-là exprime 
l’idée qu’ils avoient donnée d’eux- mêmes 
*mx Romains. Auffi Tibere , ce Prin* 
ce fiverfé dans l’art de gouverner les Peu- 
ples, trouva-t-il bon de diffimuler l’in- 
jure , que ceux-ci avoient faite aux ar- 
mes Romaines , & il les Iaifla en repos, 
pendant neuf ans que fon Régne dura 
encore. Jls fe fournil ent enfin fous l’Em- 
P jre de Claude , & ils acceptèrent les 
conditions, que leur perfçrivit Corbu- 
lon, l’un des plus grands Capitaines que 
Rome eût eu depuis Céfar jufqu’alors. 
Mais ce calme ne dura que peu d’années. 
Ils s étoient faifis de certaines terres des- 
tinées 

■* r 7 / oc . ~ - . < 
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tinées pour les Soldats Romains & in- 
cultes dans ce tems-là. Déjà ils Jes a- 
voient enfemencées & ils y élevoient des 
maifons. Tout à coup on leur dénonce 
de la part de Néron qu’ils aient à fe reti- 
rer, C’eft alors qu’ils députèrent à Ro- 
me ces Ambaffadeurs , dont Tacite s’eft 
plû à peindre l’avanture avec des touches 
fortes. Tandis qu’ils attendoient la com- 
modité de l’Empereur, on leur fit voir 
les chofes, qu’on avoit coutume de mon- 
trer aux Barbares, pour leur donner une 
haute opinion de la grandeur des Ro-* 
mains, On n’eut garde d’oublier le Thé- 
âtre de Pompée, un jour qu’on y célé- 
broit des jeux. Incapables par leur gend- 
re de vie fauvage de prendre plaifir à ces 
fpeélacles, ils demandoient, pourfçdéf- 
ennuïer, qui étoient ceux qu’ils voioienc 
aflïs dans telles places , en quoi confiftoic 
la différence des rangs, qui étoient les 
Chevaliers, où étoient les Sénateurs. Ils 
remarquèrent parmi ceux-ci quelques 
Gens, qu’ils reconnurent pour étrangers 
à leurs habits. Ils s’informèrent qui ils 
étoient , & , fur ce qu’on leur dit qu’on 
rendoit cet honneur aux Députez des 
Nations , qui étoient illuftres par leur 
valeur & par l’amitié des Romains, ils 

C y s’écrié- 
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s’écrièrent qu’aucun Mortel ne furpaf- 
1 foit les Germains en courage & en fidé*- 
lité, & là-deffus ils allèrent fe placer au 
milieu des Sénateurs. Les Spectateurs 
fentirent dans cette aétion je ne fai quelle 
noble brufquerie & quelle jaloufie génc- 
reufe, qui leur plurent. Néron lui-mê- 
me prit l’fiéHon en bonne part, & hono- 
ra du nom de Citoiens Romains ceux qui 
l’avoient faite. Mais ils n’obtinrent rien 
pour leur Patrie, & on força les Frifons 
de rentrer dans leurs anciennes limites. 
Auffi depuis ce temps-là les trouve-t-on 
fouvent parmi les Ennemis de Rome. 
Mais leur Hiftoire eft fi confulè & tant 
de fois interrompue, qu’on n’en peut pas 
donner une fuite. 


LETTRE SEPTIEME. 


E n’efl: plus des Bataves qu’il s’agit , 
Moniteur. Je vous difois dans une 


de mes dernières Lettres que les Francs 
& les Saxons les avoient refferrez dans 
leur propre Patrie , & les avoient forcez 
de leur y céder beaucoup de terres. Elle 
prit alors le nom de Baffe Saffe. (i) Elle 
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commençoit aux environs de Nimegue 
& comprenoit tour ce qui eft entre la 
Mer du Nord, là Meufe, le Rhin , & 
les Isles de la Nord -Hollande, jufqu’au 
petit Hameau d’Afle fitué entre Heems- 
kerk, Uyrgeeft & Beverwyk. 

Ses Habitans étoient les Saxons, les 
Varnes, les Angles, les Wiltes ou Wi- 
tes, les Sclaves, les Quades, les Francs, 
les Saliens, un refte de Bataves,& quel- 
ques Romains , qui y confervoient des 
Places fortes & qui étoient de ce côté là 
la derniere efpérance de Rome. Les Sa- 
xons s’étendoient le long du Zuyderfee 
jufqu’à la Mer Britannique entre Afle & 
Saffenheim. ( 1 ) Les Varnes s’étoient 
placez entre les Saxons & le Bras du 
Rhin , qui va fe perdre près de Katwyck, 
c*eft-à-dire , dans le Rhinland à le 
Kennemerland. (2) Les Angles & les 
Wiltes habitoient l’autre rive de ce Bras 
du Rhin. Les Sclaves s’étoient rangez 
auprès des Wiltes dans les environs de 

Wlaer- 

( 1 ) Ce mot fignifie Habitation des Saxons, 
(z) Warinond , ou , comme on l’appelloit 
anciennement, VVarnemunde , Bourg fitué dans le 
voifinage de Leyde, conferve encore dans fon 
nom des traces de celui des Warnes. 
r 
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Wlaerdingen. ( i ) Les Quades & les 
Francs demeuroient dans la Prefque Islc , 
que la Linge forme avec le Vahal en s’y 
jettant. Les Bataves n’avoienr plus pour 
eux qu’un canton peu confidérable entre 
la Leck , le Rhin & la Linge. Les Sa-* 
liens leurs Voifîns ocospoient le refte de 
l’Isle des Bataves. 

Les Saliens 6c les Francs quittèrent ces 
Contrées en quatre cent vingt huit, ou 
vingt neuf, 6c paflerent le Rhin fous la 
conduite de Clodion, qui les conduifit 
jufqu’à Tournai. Aetius les y défit 6c 
les forçade reculer jufqu’à Tongres. (z) 
Mais ils reprirent bientôt les armes , 6c 
les Romains vaincus à leur tour furent 
obligez de leur abandonner une grande 
partie des Gaules. 

Une autre partie des Habitans de la 
Baffe Saxe fui vit peu après ( 3 ) l’exem- 
ple 

(x) Cet endroit, qui étoit alors une Ville, 
avoit pris des Sclaves le nom de Sclavenburg , 
Forterefle des Sclaves. 

(z) On voit encore aux environs de là & de 
Dieft des veftiges du féjour qu’ils y firent. On. 
y trouve des lieux nommez yrankryk, France, 
Franschbrotk , Prairie des François, Seelbtmdtn &C 
Stlebtitn . Prez &c Demeure des Saliens. 

C 3 ) Tes itfçhiet , als ixs btvondta , 

Mer den tyt nt vinden fonden. 
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pie des Francs. Les Scotes & les Pi&es 
s’étoient jettez dans ce qu’on appelloit 
alors la Bretagne & avoient réduit le Roi 
Vortigern à implorer le fecours des E- 
trangers. Hengift 6c Horfe y accouru- 
rent à la tête des Angles 6c des Saxons, 
& plufieurs Wiltes fe joignirent à eux. 
Les Frifons mirent à profit la retraite de 
ces Nations Avanturières , fondirent fur 
les terres, qu’elles avoient abandonnées 
en grande partie, battirent à diverfesre- 
prifes les foibles relies des Angles 6c des 
Saxons, forcèrent les Wiltes de cher- 
cher un azile à Utrecht, qu’ils nommè- 
rent alors W \ltenburg , (1) poufsèrent 

leurs 


Das de Enchlen uni die S axe a 
Mit gevvaren endt bardaxtn , 

Mit te baxen ende vlooten 
Haben utte lande ftooten 
D’Imfater van de Britten , 

VVelcker Hertoch vvas. gehittcn 
Haren Engifi ende Horfe. 

Klaas Kolyn vs. 113. 

( r ) Ende aïs dit \vtrnamen die Slaven ende die 
Wtlten , dit vvas dat vole dat in SuuthoLlant vvoon- 
de , defe fiaktn htm te famen en quamen met groter 
macht en vvonnen hem afdefin grooten toren Amho- 
nia , en versloghtn dit andtr , endt py vernaemden 
deftn toren , die te voren ^ inthonia. hiet en dedtn 
httten Wiltenburch. 

M, S. Chron. van Claas Goeten. 
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leurs victoires jufques en Zelande & juf- 
qu’a l’Efcauc, & étendirent le nom de 
Frife à cette Isle ( i ) 8c à la Hollande 
qu’ils avoient conquifes. 

Hengift 8c Horfe pendant ce temps-là 
fe rendoient maîtres de la Bretagne par 
toute forte de trahifons 8c de violences , 
& une partie des Bretons opprimez ve- 
noient chercher une retraite en Hollan- 
de. Ils l’y trouvèrent à l’embouchure 
du Rhin près de Catwyck, 8c ils y éle- 
vèrent une forterdfe , dont les ruines, 
aujourd’hui enfevelics dans là mer, por- 
tent encore leur nom. (z) Le Diflriéfc 
même où ils s’établirent fut d’eux ap- 
pellé Brittie. Mais environ foixante ans 
après , cette Colonie fut forcée par les 
cruautez des Danois de s’enfuir en Fran- 
ce, où elle fe fixa dans l’Armorique, qui 
prit de là le nom de Bretagne. 

La révolution caufée par les Frifons 

écoiç 

( r ) Die Nederfajfen hetten au Vriefen. 

Melis Stocke. 

( z) Quidam autem alii Britenes fugientes ad Htl- ' 
landiam-, atque ad oflia Rheni flummis , ubi Rjrenus 
iptrat mare prope Catwyck , vêla diviferunt , & 
ibidem C aflrum munitiffimum conftruxerunt , quod 
Britton appellaveruut , vicinumque Populum eis fub- 
jecerunt. 

J. a Leidis Chron. Lib. i. cap. 13. 
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étoit avantageufe pour Rome, parce que 
ces Peuples, auffi bien que les Arbori- 
ques,qui habitoient le Brabant , tenoient 
encore pour elle. Mais ce raion d’elpé- 
rance s’éteignit bientôt. Clovis acheva 
de chafler les Romains des Gaules , fub- 
jugua les Thuringes, défit les Allemans 
àZulpick, fit alliance avec les Arbori- 
ques, & réduifit par là le peu de Trou- 
pes Romaines, qui confervoient encore 
quelques Places fur les bords du Rhinôc 
de la Meufe, à capituler avec lui. Il leur 
permit d’y occuper quelques endroits 8c 
d’y conferver leurs loix , leurs ufages , 
leur langue , leur difcipline militaire & 
jufqu’au nom & aux enfeignes de leurs 
Légions. Les. Frifons fubirent le même 
joug aux mêmes conditions. - Ainfi la 
Zelande , la Betuwe , 8t la Hollande Mé- 
ridionale devinrent partie du Roiaume 
d’Auftrafie. 

Il ne reftoit plus darts cette derniere 
que les Varnes, qui ne reconnuflent pas 
l’Empire des Francs &qui formaient un 
Roiaume fouverain. Ils cherchèrent un 
appui dans l’alliance des Francs. Herme- 
gifcle Roj des Varnes, aiant époufé en 
fécondés noces une Sœur de Thierry, 
~ i d’Àüftrafie , avoit obtenu la Sœur 

d’un 
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d’un Roi des Angles établis en Angle* 
terre pour Radiger, fon Fils unique du 
premier lit* Il changea de penfce dans 
la fuite & ordonna que, quarante jours 
après fa mort, Radiger, félon la coutu- 
me des V arnes , époufât la Princefle 
Françoife,fa Belle Mere. Radiger obéit, 
par le confeil des Grands de la Nation. 
La Princefle Angloife, fa Fiancée, ref- 
fentit d’autant plus ce mépris, qu’alors 
parmi les Nations Germaniques une Fille 
étoit deshonnorée, lorfque celui qui l’a* 
voit fiancée l’abandonnoit. Elle avoit 
inutilement envoié des Ambafladeurs à 
Radiger, pour fe plaindre de cette inju* 
re. Elle aflembla une Armée navale, con- 
duite par le Roi fonFrere. Les Varnes fu- 
rent vaincus dès la première attaque, St Ra- 
diger fugitif fut trouvé dans un bois épais, 

où il s’étoit enfoncé. On le conduifitde- 

/ * 

vantla Princefle viétorieufe. 11 n’atten- 
doit qu’une mort cruelle. Il en fut quit- 
te pour des reproches aufîi modérez & 
auffi tendres quejuftes. Il s’excufa hum- 
blement fur les ordres de fon Pere & fur 
les vœux de fes Sujets. Il y joignit’ la 
promefle de l’époufer , & l’éxécuta , a- 
près avoir renvoi é en France la Reine, 
h première Epoufe & fa Belle Mere. 

, Cio-’ 
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Clotaire I. vangea les Francs de cet af- 
front , en rendant les Varnes tributaires, 
& ceux-ci aiant voulu fecouer le joug, 
Childebert II. les défit entièrement 6c 
éteignit jufqu’à leur nom , qui ne repa- 
roît plus dans l’Hiftoire. 

Les Saxons de Hollande eurent enfui- 
te leur tour. Ils s'étoient liguez avec 
les Frifons contre Dagobert Premier, 
pour s’exempter des tributs. Ce Prince 
les vainquit , mit leur Païs à feu & fang, 
tranfporta un grand nombre des Habi- 
tans en France, cù ils furent vendus au 
profit du thréfor roial, & fournit la Fri- 
fe à des Loix plus dures que celles de fes 
Prédécelfeurs. Il fe rendit mairre en-, 
fuite de Wiltenburg , d’où les Frifons 
a voient chafle les Viltes , qui s’étoient 
réfugiez entre l’Elbe & l’Eider, & il 
prit des mefures pour la converfion de la 
Frife. 

Les Frifons demeurèrent tranquilles 
jufqu’au Régné de Radbode. Celui-ci 
prérendoit relever le culte des Païens, & 
il s’oppofoit à la prédication de l’Evan- 
gile. Charles Martel l’obligea de deman- 
der la Paix & de promettre qu’il rece- 
vroit le Baptême. Il fonda enfuite l’E- 
vêché d’Utrecht. Plufieurs Frifons em- 
* D brafr 
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brafsèrent le Chriftiani'me; Un fil3 de 
Radbodc fut du nombre, & Radbode 
lui-même , attaqué d’une maladie mot-, 
telle j avoît déjà un pied dans les Fonts» 
lorfqu’il s’avifa de demander à l’Evêque 
Wulfran fi les Rois 6c les Héros de la 
Nation Frilonne, qui n’avoient pas été 
baptilez , étoient dans le Ciel , qu’il lui 
promettoit après le Baptême , ou fi c’é- 
toit dans ces Lieux, qu’il lui dépeignoit 
fi affreux. L’Evêque répondit quec’é- 
toit dans ces derniers. V oilà qui efi bien ÿ 
répliqua Radbode. J'aime mieux aller, 
retrouver les Princes & les Guerriers , mes 
jîieux , dans l'heureufe demeure du Dieu 
JVode , que j' ai toujours adoré , que d'habi- 
ter dans le Ciel avec ces Chrétiens pauvres 
£*? méprifables , que je ne comois nulle- 
ment: . ■< 

Poppon , Fils St Succefleur de Rad- 
bode, fuivit fes traces, 6c il ne tint pas 
à lui qu’il ne relevât les Temples des I- 

doles 8c la Souveraineté des Frifons. Mais 

% 

Charles Martel fournit de nouveau ce 
Peuple indompté, 6c Poppon aiant été 
tué dans une Bataille, il réiinit la> Frifc 
au Roiaume d’Auftrafiè, 8c ordonna que 
lès Rois ne porteroient plus que le titre 
de Ducs. . 

LET- 
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^I j’écfivdis Une Hiftoire dés Rpv 
J rions de la Hollande, vous m’àvoue- 
réz, Monfîeur, que j’aurois eu une am- 
ple matière. Cette Province , d’abord 
habitée par un Peuple, dont le nomeft 
inconnu,, eft inondée par la Mer & re- 
peuplée Tous le nom de Batavié par -les 
Cottes & les Battes. Elle prend 1 enfin te 
des Saxons le nom de Baffe Saxe: Eilê ‘ 
le perd peu de temps après & reçoit de 
fes Conquerahs celui de Frife, qu’elle 
garde allez long temps. 

Libre fous les Batâvès , elle 

' . • k * - - ( b 

cette liberté fous les Saxons & fo,us les 
FrifonSi Mais tout changea à cet égard 
par la défaite & pat, la iport de. Poppon* 
Roi de Frife. La Hollande a^Fujertre 
la France reçut fes Loix d'elle. Elle mit 
de là main des Rois dë France fes Gou- 
verneurs, c’eft à dire, fës Ducs, qui a- 
voient fous eux plu fleurs Comtes, Elle 
fut obligée de fournir à cesRqis les fom- 
mes annuelles, qû’ils exigeoient d’Elle. 
Elle fût taxée à leur envoier dfes’Troû- 




pes. i Ils avoient des Palais çc des. 
dans cette Province. Ils ÿ tenoient leurs 
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Cours plenières fous le nom de Champ» 
de Mars. Là les Ducs & les Comtes de 
Hollande étoient obligez de comparoi- 
tre. . On y écoutoit les griefs des Habi- 
tans, on recevoit les contributions de la 
Nation & des Gouverneurs , on ren- 
voyoit les fentences de ces derniers , on 
leur marquoit les fecours d’Hommes 8c 
chargent qu’ils dévoient tirer de la Hol- 
lande , on les deftituoit , ou on les con- 
firmoit, on délibéroit avec eux fur les 
^affaires domeftiques & étrangères de leur 
Gouvernement , on les chargeoit de la 
publication & du maintien des Loix, 
qu’on y vouloit faire obferver,enun mot 
il n’y avoit aucun aéte de pleine Souve- 
raineté, que les Rois de France n’y exer- 
çaflent fur la Hollande. 

La Hollande fut Sujette de Pépin le 
Bref, de Charlemagne , de Louis le Dé- 
bonnaire, de l’Empereur Lothaire, fous 
lequel elle devint partie de ce vafte Roi- 
aume , qui de Lothaire prit le nom de 
Lotharingie, ou Lorraine. Elle obéit 
enfuite à Lothaire II., fur lequel Char- 
les le Chauve la conquit. Elle tomba 
par un partage , que fit ce Prince , à 
Louis Roi de Germanie, & de celui-ci 
à Louis , fou Fils. L’Empereur Char- 
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les le Gros en hérita par la mort de ce 
dernier , qui ne laifla point d’Eniàns lé- 
gitimes. L’Empereur Arnould fut Sou- 
verain de Hollande, après lui, & la don- 
na à fon Fils naturel Zuintibold , qu’il 
fit Roi de Lorraine. De lui elle pafla à 
Louis IV. Roi de Germanie, qui fit du 
Roiaume de Lorraine un fim pie Duché. 
Charles le Simple reprit deux fois la Lor- 
raine entière fur l’Empereur Conrad, 8c 
la reperdit enfuite. Cependant il con- 
ferva la Hollande, jufqu’à ce qu’aiant été 
fait Prifonnier, le Roi Henry s’en rendit 
Maître & l’incorpora pour toujours à 
l’Empire d’Allemagne. 

Tandis que la Hollande appartenoit 
ainfi, tantôt aux Rois de France, tan- 
tôt aux Rois de Lorraine, & tantôt à 
ceux d’Allemagne , les Familles de fes 
Gouverneurs étoient fujettes aux mêmes 
variations , & on la voyoit tantôt reconnoi- 
tre pour fes Ducs des Ducs de Frife, tan- 
tôt des Princes de Jutlande , Héritiers 
des anciens Ducs de Frife, dont ils dé- 
cendoient par une Fille de Radbode, & 
tantôt des Seigneurs de la Maifon Carlo- 
vingienne. Les Premiers Ducs fubfifte- 
rent depuis le Régné de Clovis jufques 
vers la fin du Règne de Charlemagne, & 
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les féconds julqu’a celui de l'Empereur 
Charles Je Gros. On n’a rïenéle'fuivt fur 
les troihèénes. 

Ilyagtande apparence que de ces der- 
niers décëhdoient ces Comtes de Hollan- 
.de, r ^uj nefcommencent qu’cn neuf cent 
vingt-trois. Les Hiftoriens n’en recon- 
‘nô'iflènc point d’autres avant ce tems-là, 
& ils en font leur première Dynaïlie de 
'Comtes. Mais c’eft une erreur, il y a- 
.voit des Ducs deFrife, dès le Régné de 
Clovis. Donc il y avoir des Comtes, 
qui leur étoient fubordohnez. Donc il 
y en avoir en Hollande. L’Hiftoire mê- 
jnc en nomme plufièflrs. Enfin c’efl; un 
fait incôhtcftable que Èexiftence de ces 
anciens Comtes. 

. v • • • ; ' 1 / JJ; 

LETTRE NEUVIEME. 

iUi, Monfieur, il y a eu des Com- 
^ * tes de Hollande, dès qu’elle a été 
foumifc atix François, 8c vous trouvez 
meme les noms de quelques-uns, dès les 
premiers teins de laMaifonCarlovingien- 
pe. Ce ne font alors que des Juges .par- 
ticuliers , élus par les Princes de cette 
Maifon 5c amovibles à vplonié. Ils font 
fubordonnçz aux Ducs, Aucun d’eux 
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tî*éfl: même Comte de la Hollande en gé- 
néral, & ontên voie douze à la fois par* 
Tager entre eux fous des Ducs 'la juris- 
dictVon fubalterhe de cette Province. 
Leur autorité eft auflî bornée que leur 
diftrfétv Vous vous fouvenez de ce que 
j'e vous ai dit dans une de mes Lettres 
Tur ces Seigneurs , -que les Rois s’aflo- 
cioient, pour rendre lajuftice aux Bata- 
ves , & vous ri’aurez pas oublié que ces 
Nobles étoient obligez d’accepter des 
^fléfleurs élus parmi les plus diitinguez 
des lieux commis à leurs foins. Il en é- 
Toit de même des Comtes particuliers de 
3a Hollande. 

Vous pouvez juger par ce qui fuît 
combien peu de dhofe c’étoit qu’un tel 
•Comte. La PuifTance des Rois de Fran- 
ce fe faifoit ifentir à lui continuellement 
«par les Loix, qu’ils lui impofoient. Une 
Pobîigeoit d’acquérir une exaéte con- 
noiflance du Droit ,• afin queperfonne ne 
, «put le tromper. Une autre exigeoit qu’un 
s : Gréffier écrivît Tes fentences, afin.qu’el- 
. : les puflent être examinées en cas de be- 
foin par le Souverain. Une troifième 
e “ portoit qu’il tint les plaids généraux une 
*fbis 'par mois. Il étoit ordonné par une 
'autre qu’il vînt à jeuri à fon Tribunal. Il 
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lui étoit défendu fous peine de perdre & 
Charge de recevoir des préfens quels 
qu’ils fulfent , pour nuire à des Perfon- 
nes innocentes. Ses honoraires étoient 
fixez par une autre Loi. 11 ne pouvoir 
retenir qu’un tiers des amendes , & il de- 
voir les deux autres au Souverain. Enfin 
il ne pouvoit faire grâce de la vie à per- 
fonne. 

La puiflance du Comte étoit égale- 
ment limitée dans le commandement mi- 
litaire. C’étoit à lui que s’adrelfoient 
les ordres roiaux de publier l’arriere-ban. 
Il étoit obligé d’accepter pour fes Offi- 
ciers fubalternes les Chefs des Bourgs de 
fa Comté, qu’on appelloit alors Cente- 
niers. 11 étoit tenu de vifiter avec foin 
les armes de fon Corps d’ Armée. Les 
Loix exigeoient de lui qu’il menât à 
l’Armée Royale des chariots, des vivres, 
de pontons, & en cas de befoin, des bâ- 
timens de tranfport. Jl falloit qu’il ré- 
pondît pour les Sdldats qu’il conduifoit, 
&, s’il négligeoit de punir ceux d’entre 
eux qui caufoient quelque dommage aux 
Habitans, il étoit condamné à indemni- 
fer du fien les Gens léfez. A bien pren- 
dre les chofes, un Comte n’étoit à l’Ar- 
mée que ce qu’y eft aujourd’hui un Co- 
lonel? Le: 
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Les Comtes devinrent quelque chofe 
de plus après la mort de Louis le Dé- 
bonnaire. Lothaire , l’un de Tes fils, 
'voulant fe faire un parti parmi les Sujets 
mêmes de fes freres, promit à plufieurs 
Seigneurs d’augmenter leurs privilèges, 
s’ils vouloient lui amener des Troupes, 
8c il leur donna leurs Duchez 8c Comtez 
fous le titré de Bénéfices , c’efl; - à - dire, 
de Fief à vie, qui obligeoient à foi 8c 
hommage & à des fervices militaires, 
aufii-bien qu’à certaines redevances. Leur 
fortune alors devint de jour en jour meil- 
leure. Quelques-uns commandèrent à 
plufieurs Comtez à la fois. Plufieurs ob- 
tinrent pour leurs fils la furvivance de 
leurs charges. Les ravages des Normands 
& des Danois mirent les Princes de la. 
Maifon de France dans la néceflité d’en 
agir de la forte, 8c les divifions, qui ar- 
mèrent plufieurs fois ces Souverains les 
uns contre les autres, les obligèrent de 
ménager jufqu’à ce point là des Seigneurs, 
qu’ils avoient établis eux- mêmes. Tout 
ce qu’ils retinrent pour eux , ce fut la 
propriété des Terres 8c Bénéfices 8c la 
Souveraineté des Provinces. AinfiDucs, 
Comtes, Evêques, Abbez ne pouvoient 
devenir tels que par la conceffion parti - 
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cul i ère des Rois, & en leur faifânthom 
mage de toits fiefs & ferment defidéliu 
On n’auroit eu garde de les en exempter 
pûifque les ‘Ênfims mêmes des Rois, qi 
ïtrcevoient de leurs -Pefes des Royaumi 
thpartagè , demeuroient fya&aux de leu: 
Fferes ainez. /Que dis- je? Rolion aiai 
'■twn’qais à main armée la partie de 
fYance, qu’on appelle Normandie ,Cha 
les le Simple né la lui céda qu’à cont 
tioh qu’elle °feroit toujours tributaire 
la^rarrce 8c fujette à l’hommage. Vo 
poavez aifément conclure de là que 
Gomtes de Hollande n’obtinrent pas ci 
te dignité à une meilleure condition 
Les choies changèrent pour la fecc 
de fois, lorfque la Hollande , comme f 
fant -partie du Roiaume Üé ‘Lorraine , < 
vint feudataire de l’Empire d’Allemag 
Les Comtes devinrent Souverains He 
ditarres, 8c , -augmentant leurs Etats 
les armes 8c par des mariages , ou par 
«onceffions des Empereurs, ils comm 
çerent à tenir un rang fi confidén 
dans le Monde, que plu fleurs Hiftor 
les traitent de Ducs. Il eft vrai qi 
fembloient avoir fuccédé à ceux qu 
voient -reçu ce nom des l Empcr 
François , puifqu’ils avoiçnt formé 
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feul 'État des drfuiç Cofiitéz , .donc k 
'leur avoir été une, c’eût- à- dire , des 
Comtez d’Amuyde,de Texel , de Weût- 
flinge, aujourd’hui Nord- Hollande, de 
Kenmerland , de Maailand, de Téyûter- 
"band , de Hameland , de Betuwe , -de 
JLoone , de Bodelogra^ve , de Hollande , 
& de Vlaardinge. 

Il y à plufieurs preuves dans THifloire 
que jufqu’a la Maifori de. Bourgogne tous 
tinrent leur Souveifaineté en fief mafcuÜn 
de l’Empire, & qu’-autamt de fois que les 
diveffes Races des Comtes de Hollande 
furent réduites à des filles, les Empe- 
reurs difpofèrent de cette Comté, com- 
me Seigneurs Souverains ,6c comme d’un 
fief vacant. Guillaume I,, Jean de Hui- 
nàut , .Jean de Bavière n’obtinrent la 
Comté de Hollande des Empereurs qu’à 
cette condition- là, & les Comtes de la 
jyiaifon de Bourgogne furent les premiers 
qui fecouèrenc ce joug. Cependant ces 
Princes- mêmes 3c ceux de la Maifon 
d’Autriche ont toujours reconnu .que la 
. Hollande étqit un Membre de l’Empi- 
re. 

Thierry III. , fils du Comte Gerolphe 
& petit-fils du Comte Thierry, eft comp- 
té par les Eliûtorjens pour Je premier 

Comte 
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Comte de Hollande, quoiqu’il n’en pof 
fedât qu’une petite partie. Thierry IV 
fon fils & Ton Succefleur,obrint de Char- 
les le Simple le Rhinland 8c le Kenmer- 
îand, outre ce que fon Pere avoit eu 
Thierry V. coufin du précèdent , qu 
n’avoit point laifle da pofterité capabl 
de lui fuccéder, reçut l’inveftiture de 1 
Hollande de l’Empereur Othon, 8c joi 
gnit à cette Comté la Zeelande , 1 
Weftfrife 8c une partie de la Frifi 
Thierry Vll.arriere-petit-fils d’Arnonh 
augmenta Tes domaines par la conquê 
des deux Comtes de Maasland 8c c 
Vlaardinge. Thierry VIII. enleva à l’I 
vêque d’Utrecht la Forterefle d’YlTè 
monde. Florent. V. réunit à la Hc 
lande la Comté 8c les Terres des Wi 
mans Comtes d’Hameland , dont il d 
cendoit par les femmes. 

A meiiire que les Comtes s’aggrand 
foient de la forte , la Hollande te pc 
ploit de Villes. Les Comtes en bâ 
rent quelques-unes, qu’ils fortifièrent, 
ce fut d’abord la feule néceffité qui 
y força, pour mettre leur Etat à c< 
vert des invafions des Barbares. Leur 
térêt les y porta enfuite & leur fit cc 
prendre qu’il étoit néceflairc pour 1 
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grandeur qu’il y eût des lieux défen- 
dus par de bonnes murailles , ou le com- 
merce fleurît dans une pleine fureté. La 
puiflance & l’ambition de la Noblefle 
furent aufli favorables à la multiplication 
& à l’aggrandiflement des Villes, & les 
Comtes lé flattèrent avec raifon d’y trou- 
ver des richefles & des armes contre les 
entreprifes des Seigneurs. De là les pri- 
vilèges, que les Souverains de la Hol- 
lande accordèrent à chaque Ville, & qui 
fubfiftent encore , malgré la longueur 
des temps. 

Les Nobles de la Province fuivirent 
cet exemple les uns après les autres par 
des vues femblables. L’amour des com- 
moditez & du luxe, le goût pour les 
plaifirs, l’inclination pour une vie tran- 
quille, la paix même dont on jouifloit , 
après ces ravages, dont on avoit long- 
temps foufFert , contribuèrent encore à 
augmenter le nombre des Villes. Leurs 
Fondateurs invitèrent les Peuples par de 
grandes immunitez à y établir leur de- 
meure. Quantité de Gens defertèrent les 
campagnes , pour aller habiter des lieux, 
où en s’appliquant aux Arts & au Com- 
merce , ils pouvoient s’enrichir avec 
moins de peine qu’auparavant. Quanti- 
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té d’Efclaves , que les Princes affranchi- 
rent alors par piété , n’aiant aucuns biens 
.de ter re. ^furent trop heureux de pouvoir 
trouver dans les Villes le moïen dé gagner 
le.ur vie, en faifant profeflion de divers 
métiers. Les Evêques & les Abbez, vi- 
rent, suffi leur avantage à bâtir des Vil- 
les à les gratifier de grands privi- 
lèges. 

La ISToblefle. profita auffi de l’aggran- 
diffement des Comtes. Elle fe trouva a- 
lors de deux fortes. De la première é- 
toienr ceux qu'on nommoit d’un nom 
qui fignjfie Centeniers, , Gens , que le 
Peuple conjointement avec le Comte 'ti- 
roir.. de.s plus anciennes ôt des plus illuf- 
trçs Familles, pour, être les Juges- des 
V i liages & des Bourgs. La féconde 
ét.oit çompofee; dç la Famille du Com- 
te-même. 


Ces deux fortes de Nobles reçurent 
de grands biens du Souverain. A ceux 
de la première Claffe , dont il s’attribua 
l’eleétion , il donna. en Fiefs Seigneuriaux 
les Parciffes , dont ils étoient les Juges, 
St il rendit leur Dignité héréditaire. Ce 
fut alQrs qUC piufieur? N obles commencè- 
rent à fç fur nom mer du nom de leurs Ter- 
res Sv do leuts Châteaux , & qu’on vit poui 
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la première fois en Hollande ces Seigneurs 
de Brederode , de Theylinge , de laLeçjt,^ 
de Salchêna^de Putten, de Ryiwick,cC 
autres, qui depuis ce temps - la font unq 
figure fi éclatante dans UHiftqire, 

Ceux de la fécondé Clafie , fous le nom 
de GrandsrBaillifs, répondaient aux an-t 
ciens Vicomtes, c’eft-à-dire que le Com- 
te prenoit d’ordinaire parmi, eux. cçqjf 
qui rendoient la jultice en fon nom 
dans les grands Diftriéts de la Hollanr 
de. Ils avoient droir de haute, moïen-» 
ne, & baffe juiïice. On appelloit à eux 
des jugemens rendus par les Seigneurs 
particuliers. Enfin un tiers des amendes 
leur appartenait , . & ils donnaient les 
deux autres au Comte. 

Il y avoit entre les premiers & les fe* 
conds de ces Nobles la même différence 
qu’il y a aujourd’hui entre ceux qu’on 
appelle Seigneurs d’Ambacht & $ei* 
gneurs libres. Les premiers étaient fim* 
pies Gentilshommes , défigpez par le? 
noms de Milites ou d’Ecuiers , ôt les fe* 

^ * Ji. 

conds étoient Chevaliers & Barons. Ils 
étoient les Confeillers du Prince dans ]ç§ 
grandes affaires de l’Etat, dis étoient 
obligez de le tervir de leurs, pçrfonne? a 

a . pied 
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pied ou à cheval , félon la dignité di 
leurs Fiefs. 

Je vous ai déjà dit que la Noblefli 
bâtit des Villes .J ’entendois par-là qu’aiari 
reçu en fiefs héréditaires les Seigneurie 
de divers Hameaux & Villages, elle fu 
intéreflee à les rendre plus riches & plu 
puiflans qu’ils n’étoient , & à les forti 
fier en cas d’attaque. C’eft ainfi qt 
l’ancienne Famille de Harlem fonda 1 
Ville de fon nom. Les Seigneurs deKat 
bâtirent de même Tergov , & ceux i 
Wena Rotterdam. Ces Villes confervi 
rent la nature de Fiefs , qu’elles avoiei 
eue, lorfqu’elles étoient de fi m pies H 
meaux , & elles paièrent toujours : 
Comte en argent & en Hommes ce qu*< 
les lui dévoient comme Vaflales. U 
autre preuve qu’elles ne changèrent poi 
de nature, c’elt que les Familles des a 
ciens Seigneurs venant à s’éteindre , fa 
te d’Hoirs mâles, ces Villes retournoh 
au Souverain de la Province , com 
Fiefs mafculins émanez de la Com 
ainfi que tout ce qu’il y a jamais eu 
qu’il y a encore de Fiefs en Hollande 

Vous jugerez aifément fur cet exp 
fi "la liberté éternelle de la Hollande 
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âuffi véritable que vantée. Des Ecri- 
vains illuftres, plus amis de leur Patrie > 
que fideles à l’Hiftoire, ont foiitenu que 
là Hollande n’avoit jamais ëu avec les 
Rois de France d’autres rapports que 
ceux dé l’alliance fit de l'amitié. Ils 
ont nié qu’élle àic été dans aucun 
temps un Fief de l’Empire. Ils ont 
répondu aux témoignages de l’Hif* 
toire contre eux que des vues d’intérêt 
ou d’amitié avoient fait faire à leurs Com- 
tes les diverfes chofes qu’on allégué, pour 
prouver qu’ils étoient feudataires de l’Em- > 
pire. Je n’ai plus que faire de vous four- 
nir de nouveaux argumeûs contre ces pré- 
tentions. - . 

Ce qu’il ÿ a de plus étrange, c’eft qué 
les mêmes Ecrivains, féduits par leur 
2ele pour l’établiflement préfent de là 
République , ont voulu le foire pafler 
pour aufli ancien que Celui des Comtes; 
Qui les en croiroit ? un Comte étoit l’ou- 
vrage des Grands de la Nation, c’eft-à- 
dire qu’ils l’élifoient , qu’ils auroient pii 
le dépofer, qu’ils pouvoient à quelques 
égards lui preferire des Ibix & lui refu- 
fer l’pbeïflance, & que lui au contraire' 
lie pouvoir rien ordonner ni entreprendre 
de confidérable fans leur confenteraenf ,• 
non plus que fons celui des V illes. En 



'$5 Le Hollandois 

un mot , à entendre ces Hiftoriens , un 
Comte alors n’étoit guères qu’une efpece 
de Doge repréfentant la Souveraineté 
fans la pofféder , & elle réfidoit effecti- 
vement dans les N obles & dans les Grands 
de la Nation. Merveilleux Souverains, 
s’écrie juftement Monfieur van Loon , 
ce fincere & favant Hifiorien, dont j’a 
tiré en grande partie cette lettre. Mer- 
veilleux Souverains, qui, avant d e s’é 
lever à ce haut rang , eurent befoin d 
devenir Vaffaux du Comte ! Tant di 
Seigneurs jouiffant comme on le fuppo 
fë d’une autorité abfolue & indépendan 
te dans leurs Terres, purent-ils s’en dé 
poüiller ainfi & la facrifier au Comte 
ç’eft-à-dire, à une Idole, qu’ils avoiei 
faite eux-mêmes, fans que l’Hiftoire a 
daigné marquer un événement fi rçma: 
quablc? De plus, fi les Fiefs de Ho 
lande, qui aujourd’hui relèvent tous in 
médiatement de la Comté, ne releyoje: 
pas des anciens Colites , en quel tem 
ont- ils acquis cette mouvance perc 
leur liberté? De plus encore, d’où viei 
la diftinéfcion préfente entre les Seigne 
ries de Hollande en Baronies, qui o 
droit de haute Juftiçe,& en Seigneuri 
fimples, qui n’ont qu’une Juftice civi 
fi ce n’eft des attributions des Comte 
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qui favorifèrent d’avantage ceux qu’il 
leur plut? . : f ; 

• La vérité eft que la Hollande dans ces 
tems-là étoic gouvernée par les Comtes 
à peu près comme l’Allemagne, la Fran- 
ce, l’Angleterre, l’ét oient par les Em- 
pereurs & par les Rois. Le Comte ap- 
pelait les Nobles dans Tes Confeils* mais 
c’étoit fans être obligé de s’aflujettir à 
leurs avis. Ils accordèrent de grandes im- 
munitez aux Villes 5 mais ce fut une pu- 
re grâce, &, contens de leur fournir les 
moïens de s’enrichir , pour en profite* 
eux-mêmes, ils n’eurent garde d’affocier 
en aucune façon à la Souveraineté des 
Citoïens trop heureux d’être libres & à 
leur aife. Une preuve que ces Villes ne 
tenoient rien que de la libéralité des 
Comtes, c’éft , outre la teneur de leurs 
Privilèges, l’égalité & la différence de 
C es Privilèges mêmes. 

Les Comtes laiflerent à ces Diftriéès 
qui partageoient autrefois la Hollande les 
divers üfages & loix , qui y avoient fervi 
de réglé , avant qu’elle obéit à un feul 
Comte, & ce ne fut que parce que ces 
divers Droits prenant tous leur origine 
de celui des François, ils s’accordoient , 
tous dans les chofes efTentielles, fans nui- 
re à l’autorité du Souverain. Ce ne fut 
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que fous le Régné de la Maifon de Bour- 
gogne que le Droit Romain s’introduiüt 
dans la Hollande. J’ignore fi les Hol- 
landois regardèrent cette nouveauté com- 
me avantageufe. Mais ce que je fais bien, 
c’eft que ce n’étoit déjà plus le tcms, où 
les Souverains , fatisfoits d’une autorité 
fuffifante pour le bien commun d’eux & 
de leurs Sujets, travaillent uniquement 
à la conferver & à maintenir les loix , fur 
lefquelles elle étoit fondée. D’ailleurs un 
nouveau Droit, je me trompe bien fort, 
ou c’eft un moïen fubtil pour le Souve- 
rain, qui l’établit, d’acquérir une puif- 
fance fans bornes , & fuppofé que telle 
eût été la vue de Charles le Hardi & d< 
Charles Quint , il n’y auroit rien dan 
leur fait de furprenant. 

Je ne parle point de l’ambition attri 
buée à ces Princes par PHiftoire. Il fuf 
fifoit qu’ils fuflent inftruits de ec qi 
s’étoit pafle en Hollande avant eux. Le 
principaux Seigneurs de la Nation , le 
Waflenaar, les Egmond, les Brederodi 
lesd’Arckel, lesd’Amftel,& bien d’aï 
très reconnoiflant le Comte de Hollanc 
pour leur Seigneur à quelques égards, < 
vinrent peu à peu jufqu’à vouloir faire 
leur tour les Souverains dans leurs Fiel 
Ils fe faifoient la guerre fans fon ave 
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& ôfoient la lui faire à lui-même. De 
vains refpeéfcs , qu’il achetoit par de pé- 
, nibles complaifances , des fecours de 
Troupes , donc quelques fois on ne le 
laifloit pas le Maître, voilà fouvent tout 
ce qu’il tiroit de fes fiers Vaflaux. Plu- 
fieurs étoient tout à la fois les Oppref- 
fêurs du Peuple & les Ennemis du Prin- 
ce. Heureux ce dernier, quand les ri- 
ches Abbez étoient pour lui ! Mais quel- 
que difpofition qu’ils euflent à le fervir, 
ils dépendoient de l’Evêque d’Utrecht, 
qui pouvoit lancer fur eux les foudres de 
l’Eglife , foudres redoutables alors aux 
Souverains mêmes, & qui d’ailleurs a- 
voit des Armées. Or ce Prélat étoit 
l’ennemi naturel des Comtes de Hollan- 
de, qu’il voioit avec des yeux jaloux ré- 
gner dans des lieux , fur lefquels il avoic 
de vieux droits, que (on ambition rajeu- 
nifloit. Il ne reftoit donc au Comte que 
l’affe&ion des Villes , qui ayant befoin 
de fon appui contre les Nobles, le fer- 
voient contre eux avec le plaifir , qu’inf- 
pire la vangeance & la haine. Elles ob- 
tinrent par là les unes après les autres le ' : 
droit d’élire leurs Magiftrats parmi leurs 
Citoïens , & l’honneur de ies voir au 
rang des Confeillers du Souverain. Mais 
il arriva en plus d’une rencontre qu’elles 
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furent aulÏÏ peu foumifes & aulîl peu fidè- 
les que les Nobles , & qu’elles prireni 

{ >arti avec eux contre le Prince, dont el 
es affoiblifloient l’autorité , en lui arra 
chant de nouveaux privilèges & en éten 
dant leur liberté au-delà des juftes bor 
nés. 

Les Princes de Bourgogne & à'Autrïch 
n’eurent garde de fe contenter d’une puil 
fance précaire & dépendante comme cel 
le-là des caprices jaloux du Peuple , 01 
des vues arabitieufes de la NoblelTe. 11 
tâchèrent de rétablir l’ancien Gouverne 
ment, & ils s’y prirent avec autant d’ a 
dreflc que de fermeté. Philippe II. fei 
outra les chofes, & les gâta par les mt 
nières autant que parle fonds. Mais c’e 
ce que je vous dirai dans une autre lettr 
Je fuis las d’écrire, ôç j’ai peur que voi 
ne le foiez aufli de lire. 

LETTRE DIXIEME. 

Ous le favez fans doute, Monfieu 


lorfque Philippe II. devint Souv 


rain de la Hollande, cette Province etc 
riche & peuplée , fon commerce étc 
confidérable, fon Gouvernement tenc 
un milieu allez jufte entre l’autorité ir 
înenfç dq Prince & entre la liberté c 
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ceffive des Sujets , le Prince réfpè&oît les 
privilèges du Peuple, & le Peuple ne 
fongèoit plus à toucher à la prérogative 
du Prince. Un Gouvernement modéré 
! auroit pu tirer toutes chofesd’une Na- 
tion auffi docile Sc auflî peu changeante. 
Mais Philippe II, le plus fier des Rois 
& le moins politique , ne fe croit point le 
Maître de fes Sujets, s’il n’en fait autant 
d’ Efclaves. 11 foule aux pieds les Loix 
fondamentales de la Province. Il mépri- 
le & infulte la Noblefie. Il impofe à la 
Nation de pefans tributs. Il ôfe même 
s’en. prendre au Clergé, & il couvre tant' 
d’odieufes entreprîtes du prétexte de la 
Religion, prétexte qu’on n’emploie ja-' 
mais avec plus de faite, que quand on 
veut violer les devoirs que cette Religion 
nous prefcrit. Il joint à la nouveauté de 
fes prétentions la cruauté des fuppli ces, 
c’eft-à dire, ce qui étoit le plus capable 
de révolter une Nation, qui a autant en 
horreur les rigueurs extraordinaires con- 
tre les Coupables. Ce Peuple accablé 
fous le. joug n’ôfoit croire qü’il pût ja- ~ 
mais le fecouer. Il ne fe trouva qu’une 
grande Ame, qui conçut 1 l’étonnant pro- 
jet d’arracher ces Provinces à la puiflan- 
ce formidable de l’Efpagne & qui en vit 
la poffibilité. 

> E 4 
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On remarqua alors ce qui ne manque 
gueres d’arriver dans ces fortes de ren- 
contres. Ce qui n’avoit paru que faifa-? 
ble à une excellente tête parut même fa- 
cile au refte de la Nation. On s’étonna 
de ne l’avoir pas vu, comme le Prince 
d’Orange. Les noms de Religion , de 
Liberté, de Patrie, qu’il fit retentir par 
tout , émurent les cœurs , & il en- 
tretint habilement cette chaleur par tout 
ce dont un Politique accompli pouvoir 
s’avifer. Ce qui eft Je Chef d'œuvre d’un 
Chef de Parti,c’elKque tout malheureux 
qu’il fut en diverfes occafions,il fut con- 
ferver l’amour des Peuples , nourrir leur 
confiance en fa perfonne, leur fournir 
des efperances à proportion de leurs dif- 
graces, & qu’enfin après les avoir accou^ 
tumez à la liberté, peu s’en fallut qu’il 
ne les accoutumât auffi aifément à s’en 
dépouiller pour lui. L’Efpagne le facri- 
fia à fa vengeance & à fes craintes, ôc fe 
défit de lui par le miniftere d’un Affaflin. 

Elle ne gagna rien à ce crime. Le 
JPrince avoit formé entre ce qu’on appel- 
le les Provinces- Unies une étroite alliant 
çe, & chacune d’elles, fans cefler d’être 
une République fouveraine & indépen- 
dante , formoit avec les fix autres une 
feu\ç République, où il n’y avoit qu’un 
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fçul intérêt. Le Commerce, chafle de 
la Flandre 6t du Brabant par l’Inquifition 
Politique 6c Eccléfiaftique, s’étoit réfu- 
gié dans la Zélande & dans la Hollande 
principalement , 6t paioit déjà l’azile , 
dont il y jouiffoit, par les ricnefles qu’il 
y avoit apportées , 6c qu’il promettoit. 
La Liberté de confcience , établie de 
bonne heure dans les fept Provinces , y 
faifoit regner la paix entre les Citoiens, 
& comme aucune Communion n’y cher- 
choit encore à opprimer les autres, au- 
cune aufli ne cherçhoit fon avantage que 
dans le falut & dans la profperité de l’E- 
tat. L’Angleterre, la France, les Prin- 
ces Proreftans d’Allemagne, des Catho- 
liques mêmes, foit publiquement, ou du 
moins en fecret , comme la République 
de Venife, foutenoient la nouvelle Ré- 
publique. Une autre chofe qui la fauva, 
ce furent les grandes qualitez des Stadt- 
houders, qui fuccédèrent à Guillaume , 
& des. Magiftrats , qui compofoient alors 
la Régence. 

Voilà comme , après de longues 8c 
{anglantes guerres, qui ne furent termi- 
nées que par la Paix de Weftphalie, la 
Tt-ïollande parvint enfin à fe faire recon- 
noître pour République libre 6c fouve- 
raine par PElpagne même 6c pourRépu-s 
. ' Ef bliquç 
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blique couronnée par l’Europe entière. 
Il elt remarquable que Ton indépendance 
abfolue de l’Empire n’a été reconnue 
qu’au commencement de l’avant- derniere 
guerre. Il ne l’eft pas moins qu’elle ait 
obtenu cette reconnoiflance pour la mo- 
dique Comme de dix mille florins. C’eft 
cependant une particularité, qui m’a été 
donnée pour certaine par l’un des Hom- 
mes de Hollande les plus vertueux & les 
plus favàns. 

Au relie, Monfieur, j’ai fatisfàit de 
mon mieux à votre curiofité fur l’ancien- 
ne Hollande, & il ne me relie plus qu’à 
voüs la dépeindre telle qu’elle ell aujour- 
d’hui. Mais c’ell-là ce qu’on peut ap- 
peler periculofæ plénum opus aléa. Ainfi 
je vous en prie, ne me priez pas de m’en 
charger, & contentez-vous de ce que j’ai 
déjà fait , pour vous perfuader de mon 
dévouement. 

LETTRE ONZIEME. 

I L me fera aifé, Monfieur , de défen- 
dre Guillaume I. Prince d’Orange 
contre Taccufation que les Efpagnols lui 
ont intentée de n’avoir pris les armes con- 
tre eux, que pour lui- même. Ils l’ont dit 
fans preuves $c contre toute forte d’ap- 
, parencc. 
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parence. Quel étoit donc fon but ? C’é- 
toit uniquement d’empêcher que les Pro- 
vinces des Pais - Bas ne tombaffent fous 
une domination tyrannique. Et en effet, 
Monfieur , un Prince auffi riche en ter- 
res, qu’il étoit dans les Païs-Bas , avoir 
trop à perdre dans les troubles , pour les 
fouhaiter , & encore moins pour les fai- 
re naître. Il étoit trop fage , pour s’at- 
taquer à un auffi puiffant Prince que le 
Roi d’Efpagne, & il favoit bien que r 
s’il l’avoit ôfé , mille raifons différentes 
auroient détourné les grands Seigneurs 
Flamands de fe joindre à lui. D’ailleurs 
il auroit fallu être téméraire & inconfi- 
déré pour une telle entreprife, & jamais* 
Homme ne hazarda moins que Guillau- 
me. Ajoutons qu’il avoit toujours don- 
né de bons confeils à Philippe 1 1. jus- 
qu’au moment que le Duc d’Aîbe vint 
fondre dans les Païs-Bas, comme dans 
une Terre ennemie. Etoit- ce là la con- 
duite d’un Sujet, qui vouloit trahir fon 
Prince? Nullement. Mais les violences 
de Philippe furent l’unique caufe des 
troubles , & Guillaume ne fut que le 
Chef de ceux qui ôfèrent repouffer les* 
violences , comme il avoit été auparavant 
le. Protecteur de ceux qui étoient oppri- 
mez par le Gouvernement, .. . . _ • 
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Mais voici ce qui a donné lieu de pu- 
^ blier qu’il fomenta les troubles, pour s’é- 
lever fur les ruines de l’autorité légitime 
& pour fe faire déférer la Puifl'ance Sou- 
veraine.- Pendant les fept ou huit pre- 
mières années de la Guerre, il avoit fait 
profeflîon de n’en vouloir qu’aux Efpa- 
gnols, & non au Roi. Ses Etendarts 
portoient même cette devife, pro Rege , 
Grege , Lege, & il ne donnoit aucune 
çommillion qu’en qualité de Stadthouder 
& de Viceroi, & qu’au nom de Philip- 
pe. Les chofes changèrent dans la fuite. 

Les Etats de Hollande lui déférèrent 
la Souveraineté pour autant de tems que 
dureraient les troubles , & la Zélande , 
dont il procura l’étroite alliance avec la 
Hollande, lui confirma cette efpéce de 
; Diétature. Quelque tems après , ces 
deux Provinces firent encore plus, puis- 
qu'elles lui offrirent la Souveraineté pour 
} toujours , & qu’elles réfolurent de lui 
prêter ferment de fidelité. Monfieur de 
B (0 dit même davantage. Se- 

lon lui, c’étoit Guillaume I. qui avoit 
infpiré aux Etats ces réfolutions*là, & 
\ fon but étoit de fe faire élire Comte 


de 
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, 00 Auteur de la Vie de Guillaume I. ea Ho 
Undois, qui parut en 1731, 
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de Hollande 8c de Zélande , & Seigneur 
d’Utreeht. Ce font-là les fondemens de 
l’accufation , qu’on intente à ce Héros, 
de n’avoir travaillé que pour lui- même , 
en défendant les Habitans des Païs-Bas 
contre Philippe. 

Je n’examinerai point le fond de cet- 
te affaire, 8c d’ailleurs, que Guillaume 
I. ait été tenté ou non par les occafions, 
que les troubles lui préfentoient , de fe 
faire Souverain , j’ai toujours eu raifon 
de foutenir après le même Monfieur de 
B. que ce Prince n’agit dans les com- 
mencemens que par des motifs égale- 
ment fages & héroïques. D’abord il fe 
contenta de porter au Roi les plaintes 
des Peuples 8c d’être auprès de lui l’Ora- 
teur de leurs Loix. Lorfque Philippe 
fat devenu l’Ennemi déclaré de fes Su- 
jets, il ne fongea qu’à les défendre 8c 
qu’à le forcer de les gouverner en bon 
Prince. L’ambition l’ébloiiit- elle dans 
la fuite pendant quelques momens? En- 
cote une fois je n’examine point cette 
affaire. Tout ce que je puis dire, mê- 
me d’après Monfieur de B. qui certai- 
nement ne l’a rien moins que flatté, c’eft 
qu’il fut, du moins par occaflon, le Fon- 
dateur de la Liberté Belgique, 8c que 
l’L7nion des fept Provinces fut fon ou- 
vrage. 
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vrage. Or ne peut-on pas dire que cet* 
te (eule aétion couvriroit bien des taches, 
s’il y en avoir quelques-unes dans une fi 
belle vie? 

1 

LETTRE DOUZIEME. 




V Oici déjà la fécondé lettre , que je 
vous écris, Monfieur, depuis que 
je comptois avoir fini la première partie 
ma tâche. Il s’agit maintenant de vous 
marquer en quoi confident les préten- 
tions du Prince d’Orange fur le titre de 
Premier Noble des Etats de Zélande. Ils 
étoient compofez anciennement de la No- 
bleflc & des Villes. On y appelloit tous 
ceux , à qui leur naiflance 8c des terres 
nobles dans la Province donnoient dr<flt 
d’y comparoître, foit qu’ils fuflent Zé* 
landois, ou non. Les Villes étoient Mid- 
delbourg , Zirikzee , Reimerfwaele , que 
la mer a fubmergée , Goes 8c Tholen. 
On y appella enfuite l’Abbé de Notre 
Dame de Middelbourg , à caufe des 
grands fiefs 8c des terres nombreufes, 
qu’il poffédoit en Zélande, & on lui at- 
tribua par refpeéi: pour l’Eglife le pre- 
mier rang dans les Etats. Ce Prélat, la 
Noblefle & les cinq Villes faifoient en- 
femble trois voix. La Réforme anéantie 

les 
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les droits de l’Abbé. Fliffingue & Vere 
au contraire furent aggrégées aux Etats 
par Philippe II. * 

Jufqu’ici vojjs n’avez point encore vû 
de premier Noble. Maximilien de Bour- 
gogne , Marquis de Vere, Stadhouder 
de Hollande, Zélande, Frite & Utrecht, 
Amiral & Capitaine-Général, Chevalier 
de la Toifon d’or, s’attribua ce Titre. 

. Mais il n’empêcha point que les autres 
Nobles comparurent avec lui aux Etats, 
&il ne prétendit jamais repréfenter leur 
Corps. Il n’étoit que le premier entre 
fes Pairs. 

Après fa mort, Guillaume I., en qua- 
lité de Tuteur & Gardien-Noble de Phi- 
lippe, Comte de Buren & Seigneur de 
St. Maertensdyk , Seigneurie confidéra- 
ble dans l’Ifle de Tholen, prétendit que 
ce Prince, fon Fils, devoit fuccéder à 
la dignité de premier Noble. Il char- 
gea Adolphe de Borfele de le repréfenter 
en cette qualité dans les Etats de Zélan- 
de , & d’y délibérer comme tel avec les 
autres Nobles. Arent van Dorp s’y op- 
pofa. Selon lui , la qualité de premier 
Noble étoit attachée au Marquifat de 
Vere. La Duchefle de Parme appuia le 
Prince. Le Marquifat aiant été vendu 
avec FHffingue, qui y étoit compris, 5c 

une 
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une des conditions du marché étant que 
l’Acheteur auroit le titre de premier No- 
ble & repréfenteroir' la N oblefle de Zé- 
lande, Philippe II. l’acjiç*a & le réünit 
à fon Domaine. Il fe fit reptféfenter dans 
les Etats de Zélande, comme répréfen- 
tant Vere & Fliflingue.V .• 

Il eft vifible qu’il y avoit deux abus 
dans cette Commiffion. Car en premier 
lieu, quand même il feroit vrai que le ti- 
tre de premier N oble eût été attaché au 
Marquilat , ce titre s’évanoiiifloit , dès 
que le Mavquifat revenoit au Comte de 
Zélande, puifque de notoriété publique 
ce Comte n’avoit jamais été Membre de 
la Noblefle , ni appellé comme tel par 
lui- même , ou par Ton Député. Le Comte 
étoit le Souverain, & les Etats repréfen- 
toient la Nation. Le Souverain auroit- 
il été à la fois le Souverain de Zélande Sc 
un Membre de la Province ? Seconde- 
ment, il étoit faux que le Marquis de 
V ere eût répréfenté les V illes de V ere & de 
Fliffingue. Car de fon tems elles n’avoient 
encore eu ni féance ni voix aux Etats , & 
ainfi il n’âvoit pû les y repréfenter. 

Quoi qu’il en foit , la Zélande aiant 
fecoué le joug de l’Efpagne , le Prin- 
ce renouvella fcs anciennes prétentions 
fie fit repréfenter fon fils comme pre- 
miers 
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premier Noble par Pierre de Rycke , 
Baillif de Fliflingue , lequel Fe trouva 
feul fur le banc des Nobles par l’abfence 
des autres, qui avoient quitté leur Patrie, 
êc s’étoient retirez chez l’Ennemi. Dans 
la fuite il acheta les deux Villes de Vere 
& Fliflingue. Une des conditions étoit 
que l’Acheteur acquerroit en même teins 
le droit de repréfenter les Nobles de Zé- 
lande & de recevoir une certaine portion 
de la fomme de quatre mille florins an- 
nuels , que le Roi donnoit au Prélat & 
aux Nobles pour fournir à certaines dé* 
penfes. Les Etats de Zélande furent mé- 
contens de cette vente. Ainfi de Rycke 
comparut toujours comme Député du 
Comté de Buren. Le Prince Maurice 
continua même cette commiflion de la 
même manière. Ce ne fut qu’après la 
mort de Rycke qu’il la changea , & qu’il 
la donna à Maldere en fon nom & 
comme Marquis de Vere. 

Là-deflus le Comte d’Hohenloo , Beau- 
Frere de Philippe Guillaume, demanda 
aux Etats que le Droit de ce Prince fût 
maintenu, & qu’il pût le repréfenter, oti 
que du moins la place demeurât vacante 
jufqu’au retour dudit Prince. D’un au- 
tre côté, les Seigneurs de Cruyningen 
& de Cats,fortis de deux anciennes Mai- 

F Tons 
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fons Nobles de Zélande, remontrèrent 
en leurs privez noms, &c au nom des au- 
tres Nobles qu’ils avoient toujours fait 
un Membre des Etats jufqu’au tems que 
la guerre commença, & même qu’ils a- 
voient comparu comme tels avec Ma- 
ximilien de Bouigogne, & ils deman- 
dèrent qu’on les y appellâc comme ci- 
devant. 

Cette affaire pouvoit embarraffer. Les 
Etats déclarèrent que , le Comte Mau- 
rice de Naffau étant actuellement le prin- 
cipal Noble de Zélande, il lui feroit per- 
mis de remplir la place vacante par le 
décès du Sieur de Rycke, en la don- 
nant à une Perfonne agréable aux Etats, 
fans qu’on pût prétendre que l’état de 
premier Noble fût attaché ou affeété à 
quelques Maifons , Lieux , Perfonnes , 
ou Familles, & fans préjudice aux droits 
de perfonne. Il fut répondu au Comte 
d'Hohenloo qu’on ne prétendoic porter 
aucune atteinte à Tes droits, mais que la 
néceflité de pourvoir promptement à la 
place vacante avoir obligé les Etats d’ao- 
porder au Comte Maurice cette permif- 
fion. La même chofe fut dite aux No- 
bles. Ôn ajouta feulement qu’on atten* 
doit une meilleure occafion, pour refou- 
le fur leur remontrance. Mais l’âffahe 
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à leur égard en eft demeurée là, quoi- 
que deux fois quelques Seigneurs des 
Maifons de Borffele , Borffele van der 
Hooge , Cats & Tuyl van Seroslcerke 
aient fait de nouveaux efforts, pour ren- 
trer dans la poffeffion de leurs Privilèges. 
C’eft-là que les chofes en font demeu- 
rées, & c’eft là-deffus que vous pouvez 
juger. 

\ 

LETTRE TREIZIEME. 

J E l’avois bien prévû, Monfieur, que je 
n’aurois jamais le courage de rélifter à 
une fécondé invitation de votre part. ‘Tu le- 
ne tormentum ingenio admoves plctrumque dura 
( 1 ). Je vois toujours les difficulté! & les 
ddfagrémens d’un pareil Ouvrage, & je les 
fens vivement , & je m’y livre par pure foi- 
bleffe, il m’en couteroit plus de vous refufer. 
Je ne m’amuferai pourtant point à vous 
marquer les bornes de la Hollande, à fpéci- 
fier fon' étendue en long & en large, à comp- 
ter fes Rivières, à décrire fes Villes les unes 
après les autres. Vous trouverez ces détails 
dans le curieux Diélionaire Géographique de 
Moniteur de la Martinière, & c’eft bien aflèi 
pour moi de-vous dire que cette Province, au 
Couchant , au Nord & à une partie du Le- 
vant, a l’Océan pour bornes, qu’au Midi <Sç 
à une partie du Levant, elle a le Brabant, la 

Mçufî} 

( 1 ) Horat. Ode XXL Lih. 111. 
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fruits y dégénèrent en peu de tems, & quel- 
ques-uns n’y meuriffent qu’à demi. On y 
trouve plus d’arbres qù’en aucun endroit du 
Monde pour l’ornement des rues & des che- 
mins, & moins que nulle part ailleurs pour 
le chauffage & pour la charpente. On y eft 
réduit à forcer la terre de prendre dans les 
foiers, fous le nom de tourbes, la place dil 
bois, qu’elle ne produit point, & il faut cher- 
cher pour ain fi dire le feu dans le foin de Peau; 
Un ancien Orateur alfoit jufqu’à dire ( t) 
qu’à peine la terre en Hollande étoit de la 
terre T & que toute trempée d’eau , même 
dans les lieux r où elle le paroît le moins, el- 
le témoigne, quand on la frappe un peu ru- 
dement du pied , qu’elle font la pelàmenr de 
l’Homme & qu’elle en eft furchargée. L’air 
humide & greffier eft en même -temps d’und 
inconftance extraordinaire, & il y a tel jour 
que les quatre faifons fofont tour à tour fou- 
tir en Hollande. La Mer & les Rivières ne 
lui font guères plus de bien qu’elles ne lui 
caufont de fraieurs & fouvent de maux parles 
inondations, il a fallu, pouf s’en garantir < 
oppofer par tout à la fureur de l’ücean & à 
l’impétuolité des Rivières des digues, qui ont 
coûté des fommes immenfes* & dont l’entre- 
tien 

(i) lUa Regio. ; . . poene terra non ejl. ite pehi- 
tue aquit imbuta permaduit , ut non folum , qud ma - 
nifefte paluflris eft , cédât ad nixum c? haUriat preffd 
• véfligtum , fed et 'tarn r ubi pauio -videtur fjrmior , p'e- 
dum pulfu ientata quatiatur > CT* Jenrir» Je protul fai- 
te pondue tefletur. 

Lumen; Paneg. Cohiïantiï cap. 8< 
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tien monte par an à d’aufîi grandes fommes 
qu’il en faudroit , pour maintenir fur pied 
une Armée de quarante mille Hommes. Ju- 
gez de la grandeur & de la beauté de ces ou- 
vrages par ces vers, que j’ai traduits pour feu 
Moniteur Janiçon du latin du doéle Archi- 
bald Pitcairn, (i) 

Les Immortels firent le Monde , 

Et le Belge éleva ces bords , 

Prodigieux & vaftes corps , 

Qui mettent des bornes à l'onde . 

Dans le vuidt immenfe des airs , . / 

Rien des Dieux n'arrétoit l'ouvrage. 

Le Belge dans le fein des mers 
Combattit à la fois la rage 
Des flots , de la terre , des deux ; 

Et le Belge dompta les Dieux. 

Qui croiroit qu’une Province, aulîi aban- 
donnée, fi on peut le dire, de la Nature, 
n’offrît aux regards des Etrangers rien que de 
charmant ? C’tft pourtant ce que vous auront 
attefté tous ceux qui l’ont vue , & en vérité 
ils ont bien raifon. L’induftrie & l’opulence 
des Hollandois ont heureufement lutté con- 
tre la Nature, & ils ont fû le faire fans elle 
une Patrie délicieufe. Leur terrain plat & égal 
ne feroit dans d’autres mains qu’une grande 
Prairie, qui lafferoit bientôt les yeux par l’en- 

nuieufe 



Tellurem fecere Dei , fita littora Belge . , 
lmmenfeque pat et molis uterque labor. 
Divacuo fparfas glomerarunt ethere terras , 
Ntl ubi quod cœptis pojfet obfjje fuit. 

At Belgis maria. , rsr terre , naturaque r truite 
Obflitit ; obviantes hi domuere Deos. 
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Lettre XIII. 8f 

nuieufe uniformité des objets. Ces memes 
Prairies en Hollande font entrecoupées de 
ruiiïeaux borde? d’arbres. Vous y découvrez 
de toutes parts des jardins, des hameaux, des 
Villages, de gros Bourgs , des Villes. De 
larges canaux travertént la Hollande en plu- 
fieurs fens, & , fcmblables aux veines & aux 
artères , qui portent le lang & le chyle dans 
les diverfes parties du corps , ils fervent à 
dillribuer les denrées dans les Villes & dans 
les Ports de la Province , dont ils font en 
même temps l’ornement. C’cft le long de 
ces canaux que font bâties la plupart des mai- 
fons de plaifance des Habitans. 

Les Villes ne font pas moins riantes que 
l«s Campagnes. Des Rues d’une propreté 
extrême , force Canaux ornez de grands ar- 
bres, des Maifons toutes à la moderne & qui 
ont un air de gaieté, des Places fpacieufes* 
dont quelques-unes offrent une agréable pro- 
menade fous des allées d’arbres , voilà en 
général comme font faites les Villes de la 
Hollande. Vous trouverez à Genes, à Ve- 
nife, à Naples, à Rome des Rues, desPl2- 
ces, des Palais, des Eglifes, des Jardins, des 
Portiques , des Statues , qui lurpaffent dé 
beaucoup tout ce qu’on peut voir en Hollan^ 
de dans le même genre. Mais nulle part vous 
ne verrez des Villes auffi généralement jolies 
que les fiennes. 

Il n’eft pas aifé de favoîr d’où vient à cette 
Province le nom de Hollande. Les uns le 
dérivent de deux mots, (i) qui lignifient 

Pmi 

( I ) Hol Land. 
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Pi*ïj creux , fok parce que la terre y eft queP 
qu<. s fois plus baffe que l’eau, ou parce qu’el- 
le paroît creufe en quelques endroits, lorf- 
qu’on y palfe. D’autres le tirent de deux 
mots ( i) qui veulent dire Païs de forêts, 
& cette étymologie eft peu vraifemblable, 
puifque , li la Hollande a eu des bois du 
temps des Romains, il ne paroît pas qu’elle 
en eut quantité de refte du temps des Non» 
mans , temps où elle reçut ce nom. Le fa- 
vant Mon fleur van Loon croit que ce fureni 
ces Peuples mêmes, qui le lui donnèrent. 1 
eft vrai que c’étoit l’ulage des Peuplades fep 
tentrionales de ces fiecles-là, & que , poui 
conferver le fouvenir des lieux qu’elles a 
voient quittez , elles en faifoient porter Je 
noms à ceux où elles alloient s’établir. C’el 
airffi que de grandes Contrées des Pais * Ba 
fe trouvent dans l’ancienne Hiftoire nom 
mées Dannemarck & Zélande. (2). Rie 
n’empêche donc que les Danois n’aient a» 
fribué à cette Province- ci le nom de cell 
d’Oeland, d’où peut-être ils fortoient , & 
eft remarquable que dans de vieux Ecrits el 
eft appellée Gland ( 3 ) fans afpiration. 


1- 



' ( 1 ) Hikz Land. 

fl) Attan;en Hoüandiam , Ztlandïam , 
marcam promnciam nomma ab illis hominibus J eptt 
trionalibus , quos Danos ey Nsrmannes vouant , j 
dit a trtdtderim. 

Hedae Hift. fol. 59. 

( 3 ) Equidem vetufiis ïn codicibut legi Tbeodorict 
filiumqur. primos OlandU comités illic manfitajj 
Regemque Frtftnum ( Dacus i$ erat) cum mu 
I>*corum milittbus illic periiffe.'' " . 

uil. Herra. Ollandiæ Gelriæq. bcllum cap, 
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Lettre XIII. 8p 

Cette conje&ure-a pourtant moins d’appa- 
rence que celle qui fait décendre le nom de 
Hollande de celui d’un certain Village nom- 
mé Hollandt , fîtué entre Kokkinge, Bodelo- 
graave , & Achttienhove , endroits dans le 
voifinage defquels font des lieux nommer 
encore aujourd’hui der HolLivderen Kade , der 
Hollandern » IV eg , der Hollaftderen Dyk , der 
Hollanderen Meent , e’eft-à-dire, le Quai, le 
Chemin, la Digue, les Communes des Hol* 
landois. Les Villes de Cleves, de Juliers, 
de Limbourg, & de Luxembourg ont don- 
né leurs noms aux Duchez, dont elles font 
les Capitales. Ne fe pourroit-il pas que la 
Hollande ait adopté de même celui du Vil- 
lage de Hollandt , qui paroît avoir été un fieu 
confidérable dans ce temps-là ? Mais j’en ai 
aiTez dit fur cet article. Il eft temps que vous 
& moi nous repolîons. 


S 
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AVERTISSEMENT. 


Jean VAN DurEN, Libraire à la Haye , 
publiera mcejjamment la fuite de ces Lettres. Ll 
les fait aujfi traduire en Hollandais , atnfi que 
les Mémoires du Comte de Bonnevaf en 3 vol. 8. 

Le même Libraire imprime par foufcription , 
/'Histoire de Louis XIV. Roi de Fran- 
ce & de Navarre ; par Mr. DE LA Hode; 
en fi x Volumes , in quarto , enrichie de Mé- 
daillés ; dont il a publié ce Programme. 

L E Nom de Louis XIV, prefente à l’efprit 
l'idée du Régné le plus long 8c le plus glo- 
• rieux que l’Europe ait encore vû 8c auquel elle 
le (oit plus intereflee. Né au milieu de la Guer- 
re , qui orna fon berceau de palmes 8c de lau- 
riers , il l’aima prélque toute la vie, 8c par une 
fuite néceflaire de cette inclination , il fe vit en- 
gagé à la faire lors même qu’il ne l’aima plus. 
Les leize ou dixfept années qui fe font écouléefc 
depuis fon avènement au Trône jufqu’à ce qu’il 
ait gouverné par lui-même, fournilfent plusd’b.- 
venemens confiderables que I 2 plûpart des Régnés 
de fes Prédécefleurs ; Guerres étrangères 8c do- 
meftiques à foutenir, Intrigues, Cabales, Faétions 
v-/ à foumettre, à défunir , à déconcerter, Négo- 
ciations importantes à ménager, à conclure p 
c’elt à quoi elles ont été employées. 

Quelque confiderables <jue loient ces Evéne- 
mens, a peine méritent -ils d’être comparés à 
ceux qui les ont fuivis : Maitre d’un grand Peu- 
ple, aiant les plus fameux Capitaines de l’Euro- 
t pe , des Miniftres habiles , ce Prince .jeune , plein 
de feu, plein d’amour pour la gloire, crut pou- 
voir tout entreprendre. 

Il y a près de vingt-deux ans que ce Monaf- 
que eft mort. Pendant fa vie meme, on attendoit 

fon 



nombre d’Ecrivains dont h France abonde, au- 
cun ne l'ait entreprife. On en a donné differens 
Morceaux, on en a fait des Effais: cependant 
on peut dire que ces fortes d'Ouvrages n’ont point 
fatisfait l'attente du Public. Meilleurs de Larrey 
& de Limiers ont entrepris de la donner toute 
entière ; mais il leur a manqué bien des con- 
noiflances qu'on a eües depuis. 

Monfieur de la Hode y a travaillé depuis près 
de dix ans. 11 s’eft donné tous les foins poflîbles 
pour ramafler les Livres où cette Hiftoire eft ré- 
pandue par parties ; aux Livres il a joint quan- 
tité de Manulcrits qu’il a eu le bonheur de trou- 
ver. C'elt une Hiftoire fincère qu'il a faite, d’où 
la flatterie & la malignité font également bannies; 
exaéte f où les Faits iont marqués dans leur tems, 
avec l'étendue néceflairepouren donner une juite 
idée:judicieufe, où l’on diftingue les apparences 
de la vérité d'avec la vérité même: utile, où 
les Gens de Guerre & de Cabinet trouveront de- 
quoi s’inftruire & fe perfeftionner : lavante, & 
aprofondie, où les vues, les intentions, les ref- 
forts, les principes qui ont fait agir, font détail- 
lés & prouvés: generale, où il rapporte tout ce 
qui peut faire connoitre, non feulementle Prin- 
ce dont il a écrit la Vie, mais aufli fon Peuple, 
& toutes les parties de fon Gouvernement; qui 
parle des Affaires étrangères autant qu’il eft né- 
ceflaire pour la parfaite intelligence de tout ce 
qui s’eft pâlie fous ce Régné : équitable , où il 
rend juflice aux Nations & à ceux qui les ont 
mis en mouvement $ où il combat ce que la par- 
tialité a diété de louanges ou de condamnations 
outrées: enfin, pure & nette pour le ftile, mais 
fans affedation , évitant même ce Langage qui ' 
flatte trop l’efprit pour ne pas lui ôter une partie 
de fon attention. / 

L’Auteur a lu tout ce qu'on a écrit fur cevaf* 
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te fujct : mais il Ta lu en Critique , & c’eft cette 
multitude de Livres & de Manufcrits qui a fait 
fon plus grand travail: la partialité, l’adulation < 
les ont prefque tous diètes , plufieurs même font 
de pqrc imagination, & il femble que leurs Au- 
teurs n’ayent eu d’autre vue que de ruiner la vé- 
rité de l'Hiftoire & d’embarrafler ceux qui entre- 
prendroient de l’écrire. L’exaélitudcdes citations, 
mifes en marge , les critiques qu’il a faites de tems 
en tems, feront connoître quels font ceux à qui il 
s’eft attaché, & pourquoi il a refettéles autres; que 
c’eft en réunifiant tout ce qu’il a trouvé de vrai, 
de fenfé, qu’il a formé un Corps entier de l’Hîf 
toire de ce fameux Régné, & qu’il adonnéàcha 
que partie toute l’étendue qu’elle devoit avoir. 

Les Troubles qui ont agité la Minorité font é 
crits de manière à faire connoitre diftinâemen 
rous ceux qui y ont eu part. On verra la Franc 
fur le penchant de fa ruine, prête à devenir 1 
proye d'un Ennemi qu’elle avoit prefque toujoui 
battu, & ceux qui étoicnt particuliérement inte 
reliés à la ioutenir , fe réünir à cet Ennemi < 
l’introduire jufques dans la Capitale. On fentii 
que l'a féduélion avoit gagné prefque tous les Cor] 
de l’Etat , & que fous prétexte du bien publn 
tous les Chefs de ces Mouvemens n’avoient < 
vue que dé s’élever, que d’abaiffer ceux qui s’o 
pofoientà leurs defieins,&quele peuple futle 
jouet & leur viétime. Enfin l’Autorité Roù 
prefque abattue , fe releve tout à coup 8c dévie 
plus abfolüe qu’elle n’a jamais été. 

La Paix de Munfter, celle des Pyrénées, 
Mariage du jeune Monarque avec l’Aînée des' 
fantes d’Efpagne , Mariage qui a eu de fi gram 
fuites, entrent auffi dans cette partie, 8c font 
veloppés avec foin. L’Auteur a confulré les . 
tes publics , lés Mémoires particuliers de ces 1 
gociations & les a mis dans tout leur jour. 

.. A tes tems, qui à parler exa élément, ap] 
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tiennent à l’Hiftoire de ce Régné plûtôt qu’à celr 
le du Monarque ,fuccéde cette longue fuite d’an- 
nées où il a gouverné par lui-même. Sa Cour eft 
bien-tôt la plus magnifique, la plus fuperbe, la 
plus polie, la plus galante de l’Europe j les Arts 
fe perfectionnent, le bon goût s’établit. Un Mi- 
nière habile & ?,èlé fait des EtablilTemenrs uti- 
les , il fait fleurir le Commerce. Dans l'intérieur 
du Royaume tout eft tranquille; les Princes , les 
Grands ne font plus que de fimples f ourtifans ; 
le coup d’œil du Maître tient tout dans l’ordre 
& dans la foumillion. Ces plaifirs, cette abon- 
dance qui l’environnent, n’éteignent point fon 
amour pour la gloire -, il faifit la première occafion 
de faire la Guerre, dans la vue d’abaifler une 
Maifon que fa puilîance lui a rendue redoutable. 
Lui-même fe met à la tête de les armées: fcs 
mefures font fi bien prifes , fa préfence infpire à 
fes Troupes tant d’ardeur, que les Provinces en- 
tières, les Villes les plus fortes, font à peine 
quelque réfiftance. 

Cette Guerre eft accompagnée de toutes les Né- 
gociations qui pouvoient calmer la jaloufie ou les 
inquiétudes de fes Voifins. Ces Négociations font 
inutiles. Ne connoiflant pas encore fes forces , 
ou n’étant pas déterminé à en faire ufage , on le 
Contraint en quelque forte à faire la paix, par la- 
quelle on lui cède une partie de la Flandre. 

Un nouveau Miniltre, plein de genie pour la 
Guerre, entreprend de faire valoir fes grands ta- 
Jens. 11 y réüfiit, il pe parle à fon Maître que de 
Gloire, que de Conquêtes. 11 l’anime contre ceux 
qui l’avoient obligé à faire la Paix. Il lui expole 
fes Projets, & des moïens fûrs pour les exécuter. 
De là la Guerre de 1671 . 

Toute l’Europe le réiinit contre le Conquérant. 
Mais, peu heureufe, elle accepta la Paix qui lui fut 
impofée; toujours refolue , cependant, à demeu- 
jçr qnie , & àt reprendre les armes fi jamais pn 

lui 
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lui donnoit occafion de le faire. Elle fe préfenta 
hientôt. Sous pretexte d’anciens droits qu'on fit 
revivre, & de quelques Articles du Traité deNi- 
megue peu clairement expliqués , des Chambtes 
établies réunirent à la Couronne une très-grande 
étendue de païs, On furprit Strasbourg , on ache- 
ta Cazal , par où on fe rendit également redouta- 
ble en Italie & fur le Rhin. 

Il n'étoit guère? poffible que les intéreffés ne fc 
remuaffent. Guillaume Prince d’Orange, depuis 
Roi d’Angleterre , les réünit tous j & pour ôter 
à la France l’unique Allié fur qui elle pouvoit 
compter , lui & d'autres Pqiflances fe fervirent 
des difpofitions des Anglois, pour renverler Ja- 
ques Second du Trône de la Grande-Bretagne, 
Louis Quatorze crut devoir prévenir fes ennemis. 
Prefque toujours il fut heureux , & leur accorda 
^ cependant une Paix auffi avantageufe que s'ils a- 
voient été vainqueurs. 

Ce genie guerrier avoit été accompagné de la 
fermeté & de la fenfibilitéqui en font une partie. 
De là cette vivacité à foutenir fes Droits contre 
l'Efpagne , contre les Papes. De là le Bombarde- 
ment de Genes, la Guerre de Hollande. 

Tout ce qui étoit grand & glorieux fut de fon 
goût. L’eftime des Savans & des hommes diflin- 
gués dans leur profeffion » la proteétion dont i 
les honora, les penlions qu’il leur donna , fureni 
l’effet de ce goût, aufïi-bien que les Etabliffemenî 
des Invalides, de St. Cyr, qui joints à fes Vic- 
toires & à fes Conquêtes , rendront fon nom im- 
mortel. 

Enfin la mort de Charles Second Roi d’Efpa 
gne, donna lieu à la derniere Guerre de ce Ré- 
gné. Louis XIV. vit fa Gloire & fes Laurier: 
prefque flétris. 11 défunit fes Ennemis, où ils f< 
défuniffent eux-mêmes. Une Campagne heureu 
fe lui rend fon éclat & lui donne la confolatioi 

de voir l’Efpagne & les Indes affermies dans f 
Mailon. 
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C’eft l’abrégé de ce que ce grand Roi a fait par 
lui-même. L* Auteur l’a fuivi pas à pas. Négocia- 
tions, Alliances, tout ett exaétement décrit, &: 
fcrupuleufement développé. Les Guerres fur tour, 
y font rapportées de manière à taire connoître 
les fautes qu’on y a faites, & à donner une idée 
jultc des Généraux qui y ont été employés. Il 
n’eft point de Place dont il nè faffe une exaéfe 
defcription; point de Combat, point de Siégé, 
dont il ne donne le détail. 

En un mot, on peut compter qu’on n’aura 
point vû de Corps d’Hirtoire plus étendu & plus 
mtérefTant que celle-ci. Elle eit à bien définir, 
l’Hilloire civile, politique, eccléfiaftique , mili- 
taire, métallique, de ce long Règne, qui fait la 
plus conlidérable partie de l'Hiftoirc de France, 
& même de l’Europe. 

Conditions proposées aux Souscripteurs. 

C Et Ouvrage fera imprimé en fix Volumes in 
Quarto, iur le même papier, dans le même 
format, avec le même caractère que ce Program- 
me *, & enrichi des principales Médailles qui 
ont été frappées fous ce Régné, mais avec des 
Remarques propres à faire diltinguer ce qu’il peut 
y avoir d'outré. 

Suivant la lupputation la plus cxaéfe qu’on a 
pu faire du Manufcript, l’Ouvrage entier contien- 
dra 480. feuilles d'impreffion , & environ 300. Mé- 
dailles , gravées par les plus habiles Maîtres. 

Les Souscriptions pour les fix Volumes, en 
feuilles, en papier ordinaire, feront de trente-lix 
florins argent d’Hollande, dont on payera neuf 
florins en loufcrivanr, neuf florins en retirant les 
deux premiers Volumes, neuf florins en retirant 

les 

* Ce Piogramme en original, fe dÜUibuc &ratu, chex les 
principaux Libuiics de l'Eutope, 


les deux Volumes fuivans, & pareille fournie de 
neuf florins en retirant les deux derniers Volumes. 

Les Soufcriptions pour cet Ouvrage en gland 
papier, feront de foixante florins, dont il en fera 
payé quinze florins en fouferivant, quinze florins 
en retirant les deux premiers Volumes, quinze 
florins en retirant les deux Volumes fuivans, $C 
pareille fomme de quinze florins en retient les 
deux derniers Volumes. 

On n’imprimera du grand papier que le nom» 
bre d’Exemplaires qui auront été foufcrits. 

S’il y avoit quelques feuilles ou quelques Me. 
dailles de plus ou de moins que le nombre lufdit 
de 480. feuilles 8c de 300. Médaillés , en retirant 
les deux derniers Volumes, on payera un fol par 
feuille, 8c un demi fol par Médaillé qu’il y aura 
de plus que le 'fufdit nombre, 8c on rabattra pa- 
reillement pour chaque feuille ou Médaillé qu’il 
y aura de moins. Ce nombre de plus ou de 
moins n’excedera point cependant cinquante 
feuilles ou Médaillés. 

Pour la fatisfaélion de ceux qui voudront fouf- 
crire, on en donnera les deux premiers Volumes 
au Moisfle Mai de l’Année prochaine 1738. Les 
deux Volumes fuivans au Mois d’Oélobre de la 
même Année, 8c les deux derniers Volumes au 
commencement de l’Annc'e fuivante. 

Les Soufcriptions feront ouvertes depuis le pre- 
mier Septembre 1737. jufqu’au dernier Novem» 
bre de la même Année. On pourra foulcrire chez 
Jean van Duren Libraire à la Haye, qui en dé- 
livrera des Reconnaiffances. On pourra fouferire 
auffi chez les Principaux Libraires en Hollande, 
en France, en Allemagne, en Angleterre , 8c 
dans les autres Pafs. 
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B Atavi# fit nomen unde HoüandU, 

Ingénia, multorum diu jam exercuit: - • 

Qms Erafiica inter, arbitrum Ce denegat 
Veüe ftatuere,feu dirimére fujfugio 
Litem fuo . Suafiet eù fintentia : 
jSJilimpedit. Tantum bonacum grntix 
‘ Vt impetret ,fine ullius calumnü 
Liceat fibi , in medium , fram deponcre. 
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Ad Le&orem. 


D Vm Grammuki certant , & adhuc fùb judicé 
liseft , de Etymo nominis Hollandia , &mibi 
interea fatiffaclum putem a nemirie ,ftatui & 
ego docere , cur a comuni fententiâ diferepem illorum, 
qui de bac re quicqua annotarunt. qaamquam hoc vo- 
lent em facile pofient & debeant impedire magna fui 
nominis authoritate, ijla tant or um Numina virorttm. 
Pétri Naunii , Hadriani lunii , & Balduini Ratifiai, 
illius Archiatri vel AEficulapii Goudanorum , inMif 
fellaneis fuis opinionem pradittorum, alîtis Panegy- 
rifia tejlimonio confirmante. Veruntamen quum 
bac res in probandi mimer e conflet magis quam in con- 
jectura leni,& cuïlibet eoru difficile eritprobare quod 
volunty cur inhonefium fit babenti ocium, mihiprajêr - 
tim,aut invidia aliquâ dignum, fi,quod forte ad jucun- 
ditatem Reip. & militât cm facit Jtngularia quadam 
confitribam,dtverfia ab iis, qua ifii tantopere multis fibi % 
tradidifie rette videntur. Per te modo id miHi liceat oro 
atéfa obteïlor. Kon qttod animus miln eft Numina no- . 
minât or um per flringete, quorum vel umbram perhor-' ap 
reficerem , nedum ipfos tam eruditos ,ft in vtvis e fient, 
quod ego ingénue fateorfed experiare verts efie, veteri 
quod circumfertur adagio, & olitorem aliquado valdo 
éjfe opportuna loqmttum. qnaft verb , quanti , quanti 
et'tam tidem fint, qua ignorabant,fatis potuerunt inté- 
gré confier ibere. Kunquam prudent alïcui vertat vitio , 
dteere de rebus nulli adhuc fat cognitis. An non me hic 

A ij quic* 
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quicquam nominis eorü reverentia movebit'i Mtniniè. 
Etenim Do flores legendi &pervolutandi,unm Pane- 
gyrifta fententià contenu , animum fuum vïdentur 
pafcere , ritft plane quis concédât folos bac intelle- 
xiffe, dam illud fciam , quod, nihil fcitur perfefle. 
quale & dludeft anùquum fapientipmi Socratü dt- 
flumjm unum fcio , qubd nibilfcio.Nuncilli,JiauJint , 
fe omnia fcire autument. iïibil quidem aliud ijlis debe- 
mus, quant quod HollandU Etymon, tamquam monur 
tnentum longé abditum eruere Jintconati: at uùnatn 
id effectuent probl Xefa etiam idft effeciffent, magnt 
adeo effet aflimandum, qubd res gejtas con fer ibere fit 
ardttum, mhil prater Etymon pminiunarr are, ocio- 
fim. Stimus oirm Batavos Romanis nunc Hoüandos 
dici , ntc id magnopere admiror. Sed quum ejtu rei oc- 
cafio haflenus penitus ignoratur, Martini Dorpiifen- 
tentiampra ittorum ample fl ar, qùam apertifimis, sé- 
rum argumentis confrrmabo. lnvidos fcio kûic me a 
opéra non effe fauturos: at flocci ego illosfaciam, dum 
fatis eritfpte benevolentid animi , fiudium hoc meum 
qualecuméj 3 non improbare cognovero. 
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C a p u r I. ' ' . 

Trijîina qtulis fuerit Hoüandia fades. ‘ ' 

Vi nos ftepenumero a vero deii- 
ciunt, oculis utajunr, claufis,hæc 
introipiciamus : videlicet , fylve- 
ftrem Bataviam ante Drufi tem- 
pora, pæne nullis fuillè cindfcam 
aggeribus, quam partim Rhenus, Moià & Va- 
halis ut etiamnum, terminabanr, ac quotannis 
fuis mergebant aquis , eam ftercorantibus , ut 
NilusÆgyptum.Non quod Rheni quae Nili eft 
limi molhcies, fed ftrudbs nondum aggeribus, 
adverfus torrenres, qui è montibus lapii rapide 
feruntur,minacé infradtis cornibus,ita ut nunc 
non potuiflè agrorum faciem perdere.Nam ubi 
torrentium fluviorû magnum numeruminiè 
recipiens,tumens & audax aggeres hodie difie- 
cerit , dolendum georgis malum adfert , pabu- 
lum, agroru mq; iegetes perdit:' quod utrinque 
conclufi aggeribus alveus , gurgites non queat 
abfoibere iracentis, unde fit, urgente aquafum 
mole, quâ res alia vix ponderofior, aggeres 
dirui atque dirumpi, & quod deterius eft, alvei 
proprii profunditatem limi denfitate opplere, 
atq; hinc ita excrefcere , ut jam pæne ipfuma- 
grum altitudine fuperare videamus , magno 
urriufq; & Rheni & agri malo. At olim,quum 
illi liber curfus elIèt,{ponteqj quo velletlabere- 
tur,nulli vult enim arte feduci, nullà quem vis 
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inhibcat, cundfcos luxurians lambebat agtos, 
pinguedmemq- fuam gaudeils ac hilaris qua- 
quaverfum diffundebat -Nec diutius ftagnabat, 
quàm fe exoneralFet , fucciduufque fe proprio 
reddidiflet alveo,Tum enim fubfidebant aquas, 
inque Oceanam ferebantur , hofpitii gratiam 
femper aliquam relinquentes. Quibus ita a na- 
turâcomparatis, fubadus & ararus ageralmm 
extabat , fparfum cum gremio femen avide ex- 
cipiens, quod ad gignendum , procreandumve 
plurimum valebat. ex quo colligere eft, prifti- 
tix Hollandiæ fuillè longe aliarh quam modo 
imaginem . Primum , Rhenus liber ac profun- 
dus , magno agricoiarum cômodo gurgitibus 
• redundaret : Dein, Hollandiæ globus multurn 
emineret , quod fluminis limi & pinguedinis 
accretione quotannis récurrente fiebat. habes 
veram ac priftinam faciem Hollandiæ, ut foli- 
dam.non natatilem probaremus , nec averfari 
arbores, de qua re latiùs infra dicemus. 




••• Caput II. 

' 9 À ’N" ■ 0 . p 1 - 

' Hov& HollandUfaciet.’ ' • v!> * 

E T novam Hollandiam, quam ab arborum 
feracitateHoltlandiam olim denominatain 
'jiloyjlus. : alïèveranter ioquor , fuffigurahimus, ad animi 
Marlia- no ft. r i jnftitutum. Non enim, qualem Aloyfius 
cbnfofto- Marlianus ,.aut Chryfoftomus Neapolitanus, 
mJÀeor- Viri eruditi defcriptionein,reddemus,qui exte- 
f oL i ris noftrcinfulç amænitatem ftilo egcegiccom- 
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mendarunt, vetùm pro voluptate tali , aliam 
quæ pofteris hominibus jucunditatem & uti- 
litatem cric allatura. igitur quam olim diximus 
fupra Rhenum fe extulilîè, quantum vel agge- 
res adverfus fluviorü vim pohti, eminent, cor- 
pus paludibus occultac,aliquot in locis demer- 
lum,pabulumq; jumentis vix præbet,apta alio- 
qui frugibus.Incufandi majores } qui ante diem 
quam aut ratio poftulabat ex immenfo torren- 
tem Rhenum in exignum & anguftum Iocum 
conclu ferunt. Sed illi,cur hoc decenter fieri co- 
itarent , quantum poflîm depromam. Olim 
icornis Rhenus , arenariis (copulis, tanquam 
vafta aliquaobiacente mole,vi tépeftatis feptus, 
ubi perCatwicos in Oceanum ferebatur,quum 
limo ita oppletut 3 ut humoré ac pluviam ex ai- 
gris dehilcere non fatis poflè in eundera expe- 
rirentur , pinguiflîmus enim apud nos eft Rhe- 
nus , nempe aivei fui altçtudine operimento h- 
mi obduda, ne om nia tandem obrutaaquisja- 
cerent, prudenter funt hoc confilium amplexi: . ' 

quamquam feriùs vellem,fi rem pænitus intro- 
{pexilïènt. Cicumferitnus enim vulgo, mature 
nimis Holiandiam aggeribus cindam. Lætus 
ager> viridis, pecoris çnjufvis dives, cum ladis jaren te 
cafeique, tum fegetum ad Occidentem admo- bw 
dumferax, fed quæ inexhauftis agricolç fibi * 
comparant fumptibus.Præter commune enim 
laborem, quem iis tribuere agro naturapræ- 
fcripfic, etiam/olicitos impenfarum dolor con- 
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fumit, renovandarum , & forte quavis amiflà- 
rum hydromilarum, fodiendorü ilicum , con- 
fervandorumcatadnporum , purgandoruma- 
quç du£tuum,ftercorandorü agroram .quando 
limofte per fe fua eflè folebant gramina, & quae 
» ferebat fua ferè fponre daret, ut ante novam 
morte abfumpti , meritô eam , fi alpicerent, 
nunc admirarentur. 

, C A PU T IM. 

N on relie fenùre , qui a foli cavitatefitta, adindi- 
gênant linguam , Hollandiam , Hol-landt lenfent 
appeüar't. 

C OmpIures funtin fententia, HoHandiam 
a mollitudine alfimili fpongiis & raritaté 
vide Nif quadam ,ut ajunr,nomen fortiri,c quorum nu- 
ceiianea mero eft Balduinus Ronfeus. Adriànus lunius 
Ronfxi. id indicat probabili in ratione confiftere. Cur 
vero ita fendant , ex Plinioeft, quafclam terras 
ad ingrelfum tremere, & infulas femperflu- 
«ftuare. Sed aliéna, ex opinione ad Hollandiam 
Lib.2.cap. rapiunt ex verbis iftis Plinii fingentes, a fuli ca- 
9i ‘ vitate,quçhîc nullaeft,Hollandiænomeneflc. 
Quæ adeo folida eft terra, ut pænitus defixa ra- 
. dicibus fuis hæreat non quod affirmera orbem 
innatare Oceano, fed foraminofam omnera, 
humorem naturalem haurire,per quem germi- 
natjfrutices alit atq, confervat. Quod mollem 
&non denfamcallidilfimo artificio naturaeam 
fabricataeft, cava propterea dicçnda non eft. 
; * v •* * - ' Cavura 
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Cavumeft,quodexhauftum,inane,&abomni 
re eft vacuum. At ubi hæc vcl manifeftè palu- 
ftris,vel pedum impulfu tremit,non uda eft nift 
mixta terra , ut nec cavam , nec exhauftam eflè 
quis poflit dicere.Hollandia aut nulla fit necef- 
k eft, aut omnium irrifione ludantur, aftève- 
rantes cavitarj vaniffimæ rei in natura corpus 
inhærere. Hoc quicquid eft fcrupuli, cuilibec 
excutiendü relinquo, præfertim cùm, ubi taies 
infulç fintjPlinius prædicet.Eflè,ait,non in Ba- Eodem 
tavico, fed Gabienii,Cæcubo, & eodem Reati- 
no, Mutienfi,Stationenfi agro , confimili forte 
noftro.Quod fi in noftro idem ufuvcnit,infulas • 
emergere , prata natare , jugera ducenta ferme 
equitantiü eut fu tremere , ab hiatu aut re tan- 
tilla Hollandiam concavam elle poterunt dice- 
re, autetiam univerfam vacillare, cumquod 
hiatus haufit natura alto loco reddat , ut idem 
de infulis tradidit.Plinius, canitatis epiteto cur LJb ■ 
non prædi&os agros notavit ? fed Gabienfem, s 9 .' 
Reatinum agrum Rcatmum,ut vulgus , ligo- 
nem, appellat? Si cavam elle didicilïèt an non 
id exprelîüm ab illo inveniflèmus ? procul 
dubio , ut mea mens id mihi præfagit , quippe 
& majore, & externo hoc mitaculo, domeftica 
confirmaftèt. Sed terra quî etièt cava cujus glo- 
bus fblidus ac firmus olun fupra Rhenum emi- 
nebat, quâ ôé-jamnum in multis locis jfacie eft. 

Si affimile fpongiis eft folü, ut quidem ifti hoc 
bcnc invenerunt , atq; expreflà fit quædam vir- 
■ - i > Av' tus . 
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tusverborum & poteftas j cur non a Spongia 
turgente potius BolJandiam , quàm cavitate fi- 
Gti Hollandiam appellant,inftar vulgi circum- 
ferentis, quodes vult fo Ii naturam Ixgnificare, 
Hollandt hollande: quafi Bullandt propric& 
cleganter magis quam ridicule. Quafi vero ad 
figniüçandam rem aliquam , vernacula noftra 
unquam verborum proprietate laboraftèt. ex 
quo pacer, alia ex ratione nomen Hollandiæo- 
riundum, Nam quâ de caufà ica nominamus, 
a rebus propinquis Sç finitimis eft lignis.Sic ad 
Etymologiam, verborumqj interpretationem, 
quæ lemper probata eft a majoribus , Frifiabo- 
nes , veteri andquato nomine ab aquis Water- 
landi dicuntur.Porre&uru eft filu,cujus ciuâu, 
glomerem invenire liceat.Sanepiicfedam, ma- 
jores per Hollandiam, Holrlandiam intellexillè 
fradtu temporis, verâ voce amilfa, at mente re- 
tenti, utinfraexponemus.Neq; Plinium ahud 
voluiftè,quàm admirationem moverehomini- 
bus pofteris, ac idft) talia narrallè : qualia 8c ilia 
fuixt , in Vadimonis lacu , & ad Cutüias aquas 
ellèopacam fylvam,quenunquamdie ac no&u. 
ü b eodem loco vifitur. De Lydia, quæ Calaminæ 
d. vocantur.In Nympheo,parvas faltuares didVas. 
In Tarquixrienfi lacu, nemora modo triquetra, 
modo rotunda ventis impellentibus nunquam 
qqadtata cÔ Ipici.Nam quod præcedit,de Mira- 
culisTerrarû,&quod fequituracernataterraru, 
cæterorumq, eiementorum miracula caput ex- 
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ponir. Sic in agto Caecubo, natùra alioqui cae- 
tera firmo infulas flu&uare meminic Plinius. 
Quod fi argumencatiOjfecundum Ciceronem, 
eft inventum ex aliquo genere , rerh aliquara 
aut probabiliter oftendens,aut neceilàio demo- 
ftrans,inferreaudebunt,quod,ubi paluftris eft, 
vel etiam ubi paulô videtur firmior Hollandia 
noftra 3 pedum irapulfu quatiatur,univerfæma- 
teriam nullam fubellèî Atqtii id Hol-landt fo- 
nat.Certè hinc error eft virorum do&iflimoru, 
quod ad Plinii locum , animadverfionem fuam 
minus excitarunt. igitur teoremle&or, ne de 
lite judices prius,arq-, partem audieris utramq;, 
neve me , tamquam Cælij filium è cælo demif- 
fum rideas , quod novus vir , neqj titulQ.nequç 
eruditione ulla fpedtarus aufïm liceratiftîmis 
obftrepere. Quibusficoncedere debeam, ut 
iftos Âriftarchos fcripttmim faille fcio , me, 
putahæc tamquam in Phiditiis Lacedemonio- 
rum difputare voluiflè. Botrus oppofitus Botro 
maturelcic , habet proverbium. Similiter ftn- 
tentia fententiæ coliata,rei fiepenumero verita- 
tem , de qua difputatio eft,aperit. Verba rerum 
notæ.multofq; ancipites etiamnum Hollandiæ 
Etymon fàcir, ne iudè dicam magnam olim in- 
geniorum fuiflèortam diifènfioné atq; difcor- 
diam. Iccirco , fi quæad communem Reip. jur 
cunditaté fine arrogantiâ loquor,feras oporter. 
Volo enim hîcanimi mei lententiam intègre 
aperire^nihil ftatuere,ut illi Adri^no Iunio ani- 
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mus eft coneeftari litera,non cum judice in rem 
fuam vertere. Cunctantem & yerecundantem 
magis incitare æquum eflèr , quàm de hac re 
fcrib ere vûlentera praepedire , de qua praejudi- 
cium nullura^nec verè haétenus judicatum eft. 

Caput III I. 

Opinioni s confutatto, ab Olandis Dama viftoribus, 
Hoüandia nomen onundum. 

M Elius alii, inter quos Adrianus ïunius li- 
ceratorum Corypheus ad curiofitatera 
in quærendo diligens,ab Olandia Daniæ exifti- 
mans Hbllandiam nomen accepiftè , quæ con- 
tra eam olim dédit arma fais , vi&rixque poft 
multa mala & peracerbam Tyrannidem,prifco 
more ac jure belli, fibi coloniam hîc conftituic. 
Mosenimerar gentistegionem alterius occu- 
pantis , in quam fuos deduccbant , novo ac pa- 
trio vocabulo ornare,vel ad reli&i natalisfoli in 
fe leniendum defideriü , vel virtutis fuæ fempi- 
Dyotùfm ternam oftenrationc,que ille ibidem ex Diony- 
Haltiar- Halicarnallæo & Polybio eleganter profe- 
Polybiui quitur : ni fi quod id verè itaeflc, nemo mihi de 
SicSabtft. famâ ejus folâ fecilè perfuadebit. quamquam 
in lugurti- C f iam die ipfè fuper nac re voluit multorum 
”mnes in opiniones commemorare, nihil allèrere,ut qui 
gtnttmno omnia nonpropiùs, féd procul & fummatim 
"cZntln i ntr °fp ex ft‘ Traditum quideminvenio Danos 
mucjferT. violenter amÿs in Hollandiam irrui(Iè,fed an a 
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fais cam tum Olandis , Danicæ gcntis praec u 
puis denominaverint , juxra ambigam. Vt ta- 
mendenominaflènt, credibile eft prorfus indc 
ad nos id nomen fluxiflè?Negaverim.Primum, 
quia id nemo audebit dicere,quando quo tem- 
pore cepcric,in côje&ura adhuc eft. Dcni,aliter 
exempla docent.Nam fi quocies gens aliqua ef- 
frenis& fuperba ad fiiæ alterius regioni nom en 
indidit, credibile eft, ut illi quidem mihi hîc id 
velle videntur , perpetuum manÉflè : cur fub 
Radbodo Frifiorum principe ddrcta Batavia» Ratfad**. 
quam a Frifia Frifiam appellabat id nominis 
non continuatur? Aut cur non Francia? nomen, 
&Oricntalis Hollandiafibi coniervavit cogno- 
men, a Pipini temporibus, quod ille Patriæ in- Pifimt. 
didit , • poftquam hoftium domitor a Radbodo 
eandem violenter recuperallèr? Quafi vero ho- 
ftis quod vidkis impofuit,ad inftar ftcllarü , no- 
minis fit perüetuus curfus? Quid , quod Cicero Denatur. 
dicat, nulla perennia fervari. Et fermonum- j, , 
quam de ullo perennis fuitîQuod fiodium im- StîjpSs? 
mane femper accrudele eft in hoftem,neq; pre- 
cibus mitigari,neq- utiiitatedeponi,neq-, etiam 
vetuftate aliqua fedari poteft,Danor um Tyran- 
nis , cujus omnem exuperantiam crudelitatis, f 
populus merito odilïè debebat,ingens caufa eft 
cur infinito quodam odio , a Barbaris diflide- 
ret,quibus pulfis credam,cum patriaantiquum. 
nomen Holtlandiæ , a propinquis & finitimis 
fylvis dçdu<fturo a inftturafle ; 5coftcciflè maxime 
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Bârbaris ,me nominis corum fàma in pcrpe-j 
tüutri durarer, liberatam a Tyrannidc Rempu- 
blicam, exinclinationecômunium temporum 
& voluntatum. Sic urbes infiniræ,& rcgiones 
præclaræ armisaliquandiu opprellæ, quæpere- 
grinum nomén acceperan t, ex caufa ifta æterna 
rcrum ad priftinam potentiam redcuntes,prius 
lunt nome ièquntæ. quafî vero mortales ama- 
ré queant intolérandæ Tyrahnidis memoriam, 
^uam elle qj^frelfom Rclpublica femper eau- 
lib. i.càp. dct,quia nirifreft liberiscum Tyrannide focie- 
taSjicd fumraa femper diftradio. Quâ æerè ut 
narratValerius, urbe a Gallis difîe&a, ddibera- 
tibuspaciibus confriptiSjOmine lçtoCenturio-. 

nis accepto,Rômanu nomen ortura, Vcientinæ 

nora n nis is ’ J! rbl . s a PP eliaao J? e potuit mutariîSicRomanoS 
iiiud j us , fcrvinitis pertæios legi mus, Tarquinii fuper- 

tonccde:e niHimixriri ; r i r 
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Tokemnt. blÆniiviri at 4ue cruddiffimi, nonfolumrc- 
^ * gnum,vcrumeriam regium iHudnpmc, tanro- 
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r T pcfe iliis charum , prius quam caftilfiinæ illius 
• viola; Lucrdiæ pudicitiam , nefando libidinis 
ira peru pol]uiiIèr,evertifIè* Cujus imperii vim 
univci'iam,om iliaque inligma,populusRoma- 
videVale- wusfub Tirulo colulatus j in P.Valeriurn Po- 
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plicolam tranftulirr, qui , ut eiviiaris conditio 
clîét liberior, imperium fuum paulatim de- 

/!• «J « ^ 1 ' 11 * 1 * fa « . 


ftrujxic, quod illi gloriam , urbi verolæticiatn 
pcperit. Cm cxcuffillèejüs regrium non fàtis 
eiar, mil eciam pnncipatus nomen extinxiïlèt? 
Animuspopulirecordacione tanti fcderis per- 
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horcfcebar.cxprimésjTyrannidi naturam fcm- 
per eflc contrariam, nedum Batavos , proavfcs, 
IiberoSjbcllicofos ac fortes ,indigcno negle&o, 
ad ignominiam fuæ gentis perpetuam , Olan- 
diæBaibarorum vocabulo gavifbs.' 

Caput V. 

Vtrgit opinionem prœdiftam confutare. 

A V t vi&ores Danos , alio tauàm prifiro 
Holtlandiam vocabulo appellalïè, vidc- 
; lrcet, illud ipfum indigenum potius , Olandiæ 
fuæ confonans prorfus ac fimile , hôftes fuiflc 
amplexos. Nam quum nominis Olandiæ foli- 
dam & expreflàm originem nullam habemus, 
cur dubitemus & eandem Holrlandia fignifîca- 
tionis caufaa feracitatelignorüolim fuillè nun- 
cupatâ,præfertim quando ipfe Iunius affirmât, 
Nortmannos ac Danos fignificare, abiegnis & pi- cap 
(fis in filvis educlos hommes , &, qui conftituendis 
colomis ejfent dciïinati , Jimilia plerumL folitosxe- 
ttribus fedibus loca deligere , quibtis , patriis vocabti- 
hs rtomihd imponebant. Quod fi ad Oltlandiæ, 
Holtlandia tum fpeciem geffit >* mirandura 
hoc adeo eft, Oltlandiam fenfifiè, quum Olan- 
diam dicerent , abfquc aipiratione quod per 
aurium judicium licet , explolàrf. literâ , quæ 
Jtècundura Ciceronéeftinj(uaviffima?Frequen- Dc 
ter id in vernacula noftra ufuvenit , maxime ad lc ' 
oppidoriim , pagorum , locorumquc nomina, 

. quæ 
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quæ aliter pronunciamus, quam fc riptione no- 
ta»tur. Neque id folum c noftrâ, verum etiam 
muhis linguis, quas in vitaceleberrimas habe- 
inus , ita elle deprehendemus. Verifimile eft, 
mafculum illud atq # } fefquipedale idioma Cat- I 
thorum, c quibus oriundi , prirnum nos ufiu> 
pallè, fed quodinnaturâ eft, rebus univerfis, 
fuis fpatiis tranfeuntibus , ac labente tempore 
linguarum judice , communi inclinatione vo- 
luntatisjevioreelocutione Holtlandiam eœpi- 
mus Hollandiam dicere, Thrafonicumquod- 
cunq- virantes. Similceft, quod Adrianus Iuni- 
c ap.c° . ^ ac jf ett tot pagorü nomma, in fralt, vel ut nunc lo- 
qutmur in favoud* exeuntïa , quiafylvis votati fuere t 
paflim es tare, prioris elocutionis tædio.T . lite- 
râvelomiiIa,vel in.D. mutatà,additâ .e. vocali 
tanquam appendice , quæ ufuduram .T. rniti- 
garent. Verum quas nec ipfas humana exprimit 
induftria,cui vocum facilitas grata eft dum pro 
H afaerts j&oude, Hafer/ou,Socterlfcoude,S oet er faou 
lacobsfaoude, lapjôu. D. extremâ cum c vocali eli- 
fà effati videamus. Atquehoceft, quoddicit 
Cicero, ufu molliendanobisduraverba funt. 
Dcnatur. Qnam etiarq rationem fequuta gens Barbara 
Danoruni,videtur afperum molliter efrutivillc 
ut exiftimaridum fit , indigenum illud & ami- 
quum hoftes in aliud nomen non immutafle, 
if . quando mcliüs & convenientius nomen quam 

I gerebat Holtlandiæ date non potuerunt , quod 
& fpccic & nomine prorfus Oltlandûe fuæ eflèt ■ 
^ r fimilis 

i 



- 


■i 


I 


HoirÀNDIÆ 


Q. 


17 


fihiiHsjUthu jiis nonvidtores hbfteSjfed' noimet 




vocetur, , 

/v ..uliitci 




gtia êtnmnum Olcet 

1 ^ f*^f*\*f » f ; f I fri. 

longiuspet 

ordmem & naturæ.quodego ctrmvenia loquar K J 
neqüém mânes virimidiriffimîadigantj^ui in . , , 
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in nïatiCirrino locarit.a qua,ut dixirhüs; pluri- 
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micontendunt ; Hollandiæ nomcn oriiindum, q wàtuczo 
atTabellæ faciès non prçdiçatife huic obtéride- HSiiàndi* 
rc infiilam aiteram Zeiandiam,ut vult Iunius , °k |ld * 

nifï remotiffimô & alieniffimo tra&u , fed Sca- zahndis 
nia Hallandiæ vicinam,a qua Hallandi Germa- «ouienac- 
nico Oceano vicim populi,ut a vero abeflè qua hMm- 
Iongiflîmc putem , quiab Olandia autumant 
nos nomen fortiri,& qiiod Hallandia adDano- 
ilorum res juvandaspropinqua, ipaciofiordC' 
yiribusaù<3dor01andia,& nomine magis Hol- 
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ita âppçUatamreor,fcçunjJumunani acparem 
js^ipnen^quarn de Ôûndiae notnine de^naus, 
t Rcncrus quod & indè altiffirna fylvarunv faftigia ipe a.- 
Snoius - & hoftes immanes patriæ, hujus inçolæ 

præter tre- -W r 
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ta vis, feri- 

pfît Anti- zj. . ■ , 0 u - , » . 

Xutherü, /fffj TïldgÜ, qUAtft dubtaîft^j-i » „■ / 1 1 v." 

£ e . ® rte O Ed fi qua omnino ratione dicenda Hollan- 

Akmnifti- Odia, ex allufione Rhétorum fehemate eft, 

ca, Eflen- 
tia animæ allO flO 


rtim a- 



dottiiïïmü 
Xibrum, 

Sopholo- 
giam,quaul no 

lbs, Parænetifr . . 

Deiparœ caridi^p ^appMtd^lanii^ 


J^aiaphtaCes 
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olim Goudanorum Medicus , cujus tredecim 
Hiftoriarum Libros , vitam Regulorum Hôl- 
landiæ profequentes , latinitatis fcalpello pur- 
gatos , tandem eft vifura , pofteritas , narrat, & 
quidcm feverèjTheudericum primum exocca- 
fioneHollandiæ id nomé indidiiïè. Nam quum 
nepotem CarolusCalinis Franco'rum Réx,pro- 
vincia donaffet,ut in folitùdiné pænè redadîam 
animi virtuteacrei militaris fciëntia,quaille ** 
mm utraq; pollebat, ab hoftium Tyranrtide li- , 
beraret,introdudtufq; ledtiffima manumilitu ? 
a rege etfèt, quod fen tiret Hol tlandos & Friiîos 
libertatis amantiifimos , rebellionem noyam 
moliri,prxfertim eo regrellb,provincia,ad refi- 
fténdum imparemjtrfpontèceflîilè. Iviflèque 
quæftumadregem. isidemtraditjdeindomitæ 
geiitis laicivia , imperium detredtantis : quoad 
rex a Iohanne pontifice prædidtæ donationis iohames 
authore refponfo accepto , iterato, eum Theu- povtifex. 
derico nepote , itinere quantum poïièt celerri- 
moHollandiam reviferet in fontes animadver- 
furus.Quos ille mox omnes nodfcu c cubili me- 
dio abreptos câpite pledtebat, cura ex plebë ali- v '» g 
quot iteratæ perduéltionis facibus infimulatis, •... . . 

breviter& acutè eos nôtans a ferocitate mentis, 
appellanique Hollandos, abhollen ufitatoac 
omnibus trito vocabulo.fetënim idmütuatum 1 V 
ab eq uis incitatioribüs èft, aurigam & habenas ' 
non audientibus , acThemines aiitem fi. refera- 
tiir fëpta ratiohis tr^nfilientesfigiiificat.iQüam 
* * B i) ratio- 


iO 


Hollakdiæ 


Johannes s ,rationem& lohanni Stellæ,PhilippiRegi$hi- 
Stella. „ftorico eloquentiffimo Iunius {cribitdeliba- 
a} tam, inccrtus abs quo ille acceperit, five alio, 
five ipfo medicoGoudano cujus inColle&anca 
incidillè,fibi non tam gratulatuc,,quam legiiïè 
ingénue fatetur. quamquain illalunius^ nufq; 
fitdebacchatus. Quin iraoadhibita quada çr- 
“;a m^nes ejus recte ut ait, conditos reverentia. 


Ad.lunius 
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poufa tia : quodfiipfam veriiatem aile ahftrufam nobis.ijte 
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contra It iubjungit haec verba, favorem aliqualern tefta- 


Cicero. 


h probe ,m i in ^ ucem P roUl ^ t > q Ui d P 7m > quidve antiqUius hoc no- 
* mine a regcpotemïfiutio indit o, nobis ejfs debucrit, no- 

bis, in quant, quibus ut obfequii gloria débet ur, ita au- 
thoritatem regiatn defugere , immanç & inexpiable 
fuerit. Ex depravatione joci fréquenter aliquo- 
rum nomina mutarunt, ut, quoniam Tiberins 
Claudius,Nero,in caftris avidius potabat vinfi, 
diétus fit, Caldius , Biberius, Mero. Sic in no- 
menVerris jocatus eft Cicero,quod omnia ver- 
reret, hoc eit, nihil reliqui faceret homo furax. 
C.Marius quoqj ne ad ipfius glorie fuggillatio- 
nem penetraret ,diutina ufurpatione firmatam 
confuetudinem abrupit. Mugilla etiam , quod 
maxiraara dotem , quinquàginta milia æris in 
matiti.douium adduxifièt , Dotatæ cognomen 
meruit.; ^lultùm valent ea in re principü facetè 
dictait ctiam v,ulgi. fed fine allcnfiône verifi- 
militudinemquis yelitfequi? . , , 

• C APUIoriVIII. 

• NonMiundc arbAYÇAiwj&M,qwdP. Katmio place t, 
/êdiegjomcongenitadj 
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yi in eamaliundè arbores inventas ario-J*, r . - 

^^latur, iis animi languorem & foporem ex 

probare jam hbet,quando congenita elle regio- 
ni ligna , tôt nemora faltufq; teftantur, quorû 
etiamnum procul faftigia admiratnur. ut hoc 
fatis figni eüè debeat, Holtlandos olim fylvico- 
las faille. Videlicetjilla ipfa nemora manu con- ^ 

fîta , plena voluptatis , de regionis natura judi- 

cium ferunt,lignorum elle admodum feracem, ;v i. 

quæ nid ltudio agriculture evulfa , in novalia 
yerterentur,pa(fim,ut didici fylveicerent,agru- 
que veftirent.Nihil refert regiones alias 5 noftra- 
tes proccritate arbores vincere , modo crcdant j 
easTellurem (ponte produxillè, qualiter natura • ; 
rerum païens , quæ univerla fingit pro varieta- 
te loci, ex vi fua mcredibili,eadé aliis majora,a- 
liis minora largitur. Quod 1 1 hæc mea di&a au- 
diam nô probari a fapientibus vel eruditis,Adr. 
Iunium capia ar bicrum , à pagorü nominibus in 
numeris, Ncmore facro,(ÿlya ferali,Teflàliæ lit- cap. r j . 
tpre, arborû ftrage, effo/Iione fcandularü, pro- 
bantem, Holtlandiam olim (yluofam fuiflè. Et 
Plinium , aflèrentem, montes & valles diligere L ib.xvj. 
robur,&abietem,itera defeendere etiam robur aIouÎIL 
ni plana, ut & Corylum,Fraxinü, Fagum, qua- 
ïum rnagnam copiam , velut una featurigine, 
tota olim fundebat Holtlandia, ut fkgea, an 
quercea , vel alterius ligni tum fuerit , fit dubi- 
tandum. Adhæc, fiyeruiri eft, quod auritfis . 
Teftis Ad.ïimius, ex Bofhufy Teiïaliae ore prae- 
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Lib. 16. 
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it Hûuandiæ 

toris fe comptàbat didicilfè, infülæ cjus htrora, 
fylvam âluilïè , Nuriquid id adrhirabile gcnus 
caulç, qubdlàlïûgine laboratia-, ad gignendum 
quid procrèëndiiîiivê ineptatamennon repe- 
riunrur ?* Qaiamquavn oculto Nataræarrificïoy 
110 lolum in lictoribuSjVeiiirnetiaalto/ratices, 
abieté, quercü, cubital! àltitudine nalci,fcribat 
Plinius.Glandem etiam quafdam ferre, in alto, 
Naufragis hæc depræhenfa; Vrinantibufque , } 
maximo atgutrienro , Hohlandiam tum arbo- 
ream fuifle. Séd quî banc rem credibilemfaci- 
am, affirmantibus, infulas fy 1 vo fas s fl udh b ulq-, 
fuffoflàs, vends irnpellchdbus,aliundè hic con- 
fediilè? fœcufq; fuos ad Teiïàliæ littoraftraviilèî 
Que opinio i I I or u m b pple vi t ariimos^ quod Pli- 
nius tradit: Nonprùcul a Caucis, itrca dues pr&cipue 
laïus, littoraïpfà obtmere quercm, qtu fuffojfaftucii- 
bm, autpropi!lfœflattbw,vjfidf compte xu radtcuni in - 
fuUs,fecum au f étant. Nonfalfü mémoriæ prodi- 
tum , inde fludtüüttï vetberatiohes aliquahdo ‘ 
infulas eruilfé , ut è ripis torrendum flhviorum 
altioribus,ætemo cudfu cava ris, fopè videmus, 

foli fupetfifciern cum arboribiis aliquot deci- 

““if -| ■' - 
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dere. Cralïà eaanimadverfiq eft.Verum a Cau- 
cis abrepràs , atq- hue trànlve&as totas infulas, 
ad menliirarh fuam le explicuiiîe, mihi vero 
non videtürlîmilé.Necdubium cjüin lî in hanc 
oramdelatæ efïent, Plinius àperuiflèt, cujus 

madvettérrregiones, præ- 
èquutalihf exportât: ltali- 

brut as 
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fiBtBîfci fi&pe tenttis clafiüus noifrky mnv élut indu 

flriafluftibm agerentur in proras fiantiumnoQu ,ino- 
~pef% remedii ilia , pr&kum navale adver fia arborés 
‘mirent. Nulla bic mentio, vix conjectura ex his 
•aliqua elucer , in vicina æftuariainfulas déve- 
d:asquæilli Plinirvetbis addurçt j ; ad ügmenti 1 

•fui complememum.- Èt quidvaftf eornplexa 

infulæ aliad quant Hyperbole eft; angendæ rd 

gratia , non quod vaiitarei noftraïtflènfuram, 

infulæ îllæadæquavetrnt. Naml^etaphoricaJs 
quantulacuroq; parsfdi , aquis drcüita elaùfei 
infnladieiturijaî!daft»i» nbllis atotigffite ædifi- > >-a 

disi;quæqueyiisiiiMrfi^ î .dùnÉinentu*,quarum _ ff 
Sparcianusicrrlatifdiqatcœétas'Wigjncaquifii. . 

que ? R.omx iucendidabl utriptas» Qüâ$-Plinïus àÜ***" 

quæ maris fludîbriiiçpiaiïàta , pronokpfu folo oH 

• m /Y'» % . ^ /• ^ 


fç.abruperuntjiit non n 
fèdnâturàm ibîèèincio 
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■ jgihé tanta laboi 

raptibus,&'Wà$i$&iis coiïtinenti: ut fentcn- 
tiofè ridicula ad fêtant, mente judicantes ad 
Telîàliç met^AHifyWfaîraliUhdéinfulas ibi- 
dem inventas quievilïèj' iiiqj Bataviam ligno- 
rum materiam convexiflè. 
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p ,eiusio; 

Lias ad hucpîures Ad.Iunius refert,quas 
me quoqj rèMere decuilïèt,Vc Irenici & 
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Hermanni cognomcnto Contra&i, eorumque 
qui a fæno largo , Hoylandiam diâam autu- 
mant , lèd ratione nullafultas præteribimus. 
Saris fit ex omnibus præcipuas attigiflè a atq-, ex 
his , quæ per capita profequutus film , ut qaid 
fit illud 3 dequo in fingulis difputatur, fàcilius 
; intelligei)etur, probafie, .non aliud, q uam Mar- 
rinus Dorpius prælcribit, nomen Holtlandiæ 
convenire, quem egohacinrefequor, itata- 
men JUdtor, utfitibi iliud quod mihiplacet 
dixeris non probari , mihi non ribi fcripfîïlè vi- 
deri velim. Adhac te cogitâtes me umbraticam 
pugnam,üt eft apud Lucianum } adverfiisrnôr- 
tuospugnare noluiflè, qriod turpiflimam judi- 
co, kdverbis mentem propmm explicarevo~ 
‘ luillè , quo iuvolutæ rei oblcuritas, ienrentia- 

rum variera te, tamquamfydere, ienfim evanefi 
Horatiui. ceret.Igitur Horariahum illud ufizrpem y i';n 


L- 
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yive,valt y fi quid noviftiredtius iftis Cândi- 
dus imperti, fi non , his utere mecum , ocijque 
mei frudtus fit tibi laie novus labor. 
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Nte bientiium ferme Leüor i 
HollandU mes Et jmon publient» 
feceram , cttminluccm prédirent, 
lani D ou fit Annules, multum ac 
logum defiderati , at Di boni, quam dentati 
quant conuitiantesMeniquc quam Utitfmçfr 
Rixarum muliebrïum pleni. l^amac fit ejjct 
don. st u s pr<crogatiua,femper alïquidprsm^ 
dicatiinijs adfert , tunt percellit , tfrperl 
firingit, quotquot fiunt coneti, laborc fia, 
ad Reip. gloriam , de rebus \ Batauis , tom - 
mentariolnm aliquod confirmer é , vt mt 
quoqise imprimis, quod Ho l lundis Et y mon 
ego quam ali] ,alto modo: de quo tamen nun- 
quam aliquid fittis efi comprehenfium aut 
conclufium, vt me iure ac meritofacereid 
potttijfe exiïiimem.Hoc , quum cupidius,& 
vehementius vindicare fiatuifièm , quod 
maxime raro vni contingit , nobilis dottify 
viri fèniumdr pote fias occurrebant. Arta - 
men neprorjus confringeret me, taceret 
r.es, qxa mihi cumtllc efi in controuerfi s , 
volai qmdam ex annalibus finis annotare^ 
Cradearejpondere , quantum pojfim bre*f 
mter, expedite, & mode fie. Quid enïm, 
tamquam fax ejjèm accenfia , procacitatis 
morbo ifio velim,eolends iltud Philofipha 

A x pra* 
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pueeptum, inaufpicaio trunfgredi, attoà 
docet, perturbationem omncm a retto abdtt- 
centem, pro virili nos depellere,quo ad pri- 
mai» illam atque optimam ajfettionem ans- 
mi liceat adjpirare. Prcbra obijciant inui- 
cem, atque etiam cedant, in viciait ate alti 
meretriçia x quibfts audire,drciere clam ores 
dijjones atque imprcbosauolupe efi.(crtc ego 
id neutiquam ojficij & animt mei,Jèd ratio- 
ne aquanimiter contendere , quam maxime 
ejjc decensifimper putatfi. Dtttu mirant , 
ait C/«ro,qu^topere conciliet,animos ho- 
minUjComiras ^cafïabilitas fermonis.Trf- 
cuijfem omntno fi defiitijjèt Snoïo aduerjari, 
',<& criminari me rebus non [uffragaritibus * 

* Igitur , qup citius adtuuerim te, vt intelli - 
gas, de quo aller ait er i concéder e no lit, fin- 
gillatim, qu& ojjèndunt ponant, & palam, 
vt d ixi ad ea rejpondebo. T h vero iudica 
ex aquo & bono,ac noli temere eius ejjc lau- 
dator, ne videare adulator. Fale candide 
Lettpr . E noîiromnfito i/« Otto bru* 
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• [ Sam qutd objècro infelittus , qu/tm publiée eredi 
velU, &c. fol. 2 s 2 vfque in finem ferme libri in qti» 
/ & Romunorum temporibus fepimenta Batauorum 


ïnfttL fuijfe aftuofe nititur probare. ] 
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Nde Di bqnij hoc totum 
fcvO'S&/y£ <5him & conflatum commentum 
c^wÿ f ipfi Doufac, adeo pro vero ert, vc 
* V e ex aggeribus & caftollismilicari- 
■ bus, quibtis holtibus àditum præcluderc 
folebintjRomànos etiam diuiner, magna 
pefiria, mirinos hic ieciflè, adimfus farc- 
tis impotutn Oceam,vbi, quando , qtios 
ftruxillè, mîmorecadftipulacor. non pok 
rit: noadCothonis vllius vtramquo ripa, 
tnoles, inftir hodierni diei , eflc locatas. 
Namqaodrescft, &a(Eucr5tius loquorj 
longum poft illos , primum de marinis 
ftrueadis,ex rationé, cft cogitari cæntum 
Caius roi vt hoc fie exporimontum 

'V. A | ; 

Wæ^mi ' 


'Mi 


VtLydiola- fîraura.Dop^contra^praeïet'i quae^tv 
ïijtam. 01 Œcmpoxfçriptoninci reteataç, inundatio* 
nés iriciderint Romanôrum remportbus.» 
Quod fi vel vnam mihi, vt de quali loqui- 
* murjpor^rit demonflxarc' primi infulam 

cuftodijstexiflèvidebuüur,quippe, reuul- 
fis ijs, decurrentium pondéré acmole a- 
quarnm , inundationem raiera, interue- 
niflè, pari ac hodic de caufa liquido con- 
ftabit. At fi non poteritj cur fufpicari ve- 
jit,orOicauiàm Rom anos vidiflè, qua: cla- 
micaret, aggeru illud nouum prjefidium, 
infiilae tancopere iàlutare fore ac commo- 
durnî Quod tantum abeft, vtobicemvl-' 
lum mari vnquâ pofuiilè nefciam, quod 
tamen ex iroperitia eorû non oritur,quâdo 
fagax ac prouidium humanü genus, malo 
çuique enaiccnti remedium quæric, ied 
multô digniffima arque vtililiima confi- 
deratione. vnde vel contendam» fi pi'ifti- 
nura fiuum vigorem Rhenus lèrvaflet,co- 
çalefcat licetiracundiâ Doufæanimus, & 
nos quoque ram procul a Roraanorü dic- 
bus prolapfos, ne mufcam, vtaiunt, ma- 
tinorum aggeru, foiflè vifuros, fed rcgio- 
nem vndiquaque ab omni ièpto aç mu- 
niméto liberam, videlicet, hoc propitia sé- 
ditions infil læalritudo, hoc decli vis, ra- 
pidiflîraiqite fluminis çurfiis, vim Oceani 
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dcaique hoc eiüfdem ampliflîma laXitâte, i. I 
& profunditate alupus,effecilïèt.vt contra . 

Cura ineukabili fatq, ad Batauodurum oies omtrf' 
ndnnihil exhaufti calamitatem infuper mutât, 
tépeftas valida auxilïèc, fabuletis pbftruens 
oftittm, quod contra Corum ir, Rhenus 
languere , & ; priori omni adminiculo 
deftituti vilcus creber ac denfus, vifus eft. 
fubtîdere in profundum aluei , vcexcipere, 
finu amplius non police, vaftjlfimæ iilius 
Germanise luperioris, perriiees,: in fe exo- 
nérantes, aquas. Vnde excrelcere ac fta- 
gnare ilium vehementer babitatores ad- 
mirati, ad fecuriratem infulae,magno moi 
mento quodam,ac iudicio, marinos agge- 
xes difponunt. Summatîm haecdebiji di- 
eere tamquam primario loco. 

Ad grauioris vero fuse confirmationis 
ccftimonia,quæ lècundarium obtinér, re- 
(pondéré duxijiaud neceflàrium:& quod 
extra nea, ÔC tes aliufmodi fine, nihil redo- 
lentes Parmanonis fùem;(çilicet extra cal- 
lcm, Icribentis decurrit calamus . Qï? 
emm ele<5te pro bet,a Drufi folîà,atque eâ, 
quam inter Rhenum & Molàm,ex Tacito 
referr, fecilfè Corbulonem, fine remedio 
Sc alleuimétoaggerâdi, Batauiam diutius 
n5 potuiile fubllilere, Si acrioribus prop- 
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proptcr’ea hemis hoc pa&â fubueniendS 
Videl tipfî Infulæ Romanos putaflè? Quid? anfueric 
comment. jj[ a fofft mérité dubiremus, cura vbi fiic- 
in acitun». ^ a( jg uc t ft inambiguo. Phænix, ille A- 

drianus Iunius ,. ignoretur vult ab omni- : 
bus cauft, cUr Drufus eam fecerit. De al- 


^ap!^aauo. ceran ^^ a ^ uc ^ ccnemus » quàm cftapud 


Fol. 262. 


hiftoricum,«e miles oùum exue ret, tfr qua 
incerta Octant rctarentur, vt ipiè iam fua 
ex iftis aftruat? Iam qua: de antiquiflimis 
Francorum legibus promulgatis, Carolo 
tnagno imperi tante, 6c nominatim capite 
Itbn quant, quod de aggeribus ittxta ligc- 
; rim faciendis injeribitur , quapriora, ra- 

tione cqnfutantur: vt ilia hmul vnius tc- 
noris, deaccerfitis, in Flandriam Hollan- 
Jtacob. Me- dis, aggerandi peritiflïmis. Extrema ten- 
î«ius lib.6. tat,ralumquemouetàfacralinea. Quam 
hoc eft remotum à Romanorum tempori- 
bus?&cur externa hæc quoqueatquea- 
liena,de hac re irrefragabiliter confirmée! 

Bom t fticû?lü n P° tius , fi domi habet (ingulare te- 
yolumus n ô lumonium, déclaras, quo te m pore maxi- 
mè aggeribus mariais ad infulac euftodiâ 
.tnaiores firit vfi, in medium illud profé- 
rât, ac prompte indagandu exponatcom- 
rauninominum iudicio, næfe codignam 
rcmeritfadhirus. Ottonis Vltraie&inorii 
Antiltitis prece Flprentium Aiperongium 

icio. 
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guodeft. 
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Bo, ab Ameronga vico, adufque Scono- ? : ' 

uiam vrbem Hollandiae eo traétu primant 
maximis aggeribus Lacam prohibuillè: 
vc videamus quoque perfe&è,quidipfe,de 
aggeribus ftru&is reneat, infulam Bata- 
uorumample&enribus, quandôRhena- 
nus, quando Dslphicus J & qui eft in co n- 
finijs Schiedamenfis aggcr furrcxic fingil- n^ rum ^ 
latim demontlre^quandoquidem Roma-'tenoies & 
nos imprimis illis \n locis nabitailè videur præJpu*, 
intelligerejquod arces plurimas qua Rhe- R^ombu??* 
nus it contra Corura iecerinr. ne gens g u, & r^ç.‘ 
bellicafa, qualecumque iugum excute- noburgum, 
ret. Non afbitror DoufamaDialedicis 
remotum,vel ignorare eflè inualidum E- €y ° tUfc 

E ichcrema,quod magna probabilirate fal- 
t, quale eil prcfens. Ab Hollàndisad 8o 
Flandnam aggeresfados lego,‘ ergo Ro- Annal. Dot^ 
manis imperitan tibus quoque , qui eius 
fcopus eft, infula abfquefepimentisma- vcrf * w * 
linis non Fuie, non lèquitur, 5c quia ex te- 
pore ita elle non intelligirur,& caufo fatjs\ 
cuidensnoc^curmarinosaggercs locari ' 
tumexpediret. Sitperitiacillius, hocelo- 
gium, Hollandis actribuendum, per me 
licct, quod tamen palam leckarc auftm, 
iftis artatibus magis Zelandis conuenillèj 
quippe maturius quam nos de aggeribus 
çogitauerint, conJfeflîone ipiïus Daulæ, 
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Cornélius affirmamiSjCdrnçlium Battum tradidirtey 
Battus. * T>mo $ centra influx»» maris crjlttmin un» 

fatali tandem neceffitate compulfis fuïffe. 
Zeladia aliejuot infulas , intmeft molts ag-> 
geribus velutwillo qttoda, cingere ac mu* 
nire, Benè quidem Kaec de Zela ndiae locis. 
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Hollandis yero infulae Tuas conferuandaer 
caufa, curationem talem faille adhiben* 
dâ, fatis ex eo non liqueÇ vc aflequi porté 
Ex rehtu vidéàtur, Zelandos aggerâdi primas tune 
referre, vt renuiflè erratuque in no mi ne: addit enirn, 
, *junt,faliere fi clK refemnt Dnmuienfos» id eft * quod 
* iv ■ G quopado credi iftispoflir , vel fides fit 

habenda. Se4 an non forcé eft oblaboran- 
di valériam noftris hanc laudem tribaillè? 
videtur; qnod ftararae vaftioris , & robur 
corporis inipfis fneritpulcherrimü.Çertè 
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egoip hac. caufa Doufe numquam par. 

’ j ï ^ uero: quamquam ex Horacij confilioj Ce- 

eus vtz monjl/et viam, tamen adjpiciam, 

■ Et foopinabile quoque non elt, aut Pa* 


J, 


v f radoxon,res qaæproprmtn nomen forci- 
5 • •M ï mrar,fpecieacforma, rempore & caufo 

differentes, fignificacioqe idem ac vnunt 
denotarç? Arqué hoc doce t,ipfè, qui Rhs- 
torum tamqua Qraditione vceretur, fom- 
■*' ' jiij foi volens, non imaginem quandam* 
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~ . fed vmbramfingece, viasconfu lares, mi- * 
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ÜtareSÿ tura pubiicas,in huios divi Caios^ 
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id e^aggereSjqui Latine Taçito,,air,Pon- Supgare* tut 
tes fonuongi,inufitataac mira arte,tranf- 
format. Oconfidentiam. An rerum in- quedici^g- 
ternotio, ex nomine amplius non eritî An ecrcs , anas 
etiam natae forma? nondura, Tacicus no- & ^ 

men dederit? qui libi hoc compertum ex & 
méte authoris habet? C répudia, Vi boni, 
cur amena, qui iampridé Uquifluces?Malè 
Ht Braflicæ volo, quando illi adlubefcer, 
pro ingenioli fui modulo h sec tam fiiuo- ; 
îaeonfutare. $ed illud maxime pudédura 
in homine, literato quod quibus rébus vi- ", 

fosanteeft, fuaconhrmare, ijfdemdein- 
ceps ilia infringat,verba eius {ont. jbfeejuç AnnaJ ^ 
tamenrudi quamuis atqueimpolito faculo 2 8o.vcrf.t8* 
arbitros ipfis ont infpeftorcs defuijfè crédit < 

derim , quibus ji non legittimos , ac iuïia 
magnitudinis ^ggeres, perpétuas faltent i 

Iqngor umTontium moles aliter fus maris , 

Çftdijfcrentia quadam. # * 

Labalcit. Eece tibi Caÿ çr Tontes qui 
modo aggeres, quantu (ê exténuent: Rude 
& impolitum feculum, mod6 quod tan- 
topere a peritia & Icientia Romauorum 
commendabat. Annontora oratione ex- 
tranea 8c male cohærentia inter fe, loqui- 
tur? 

' Reliât lùperpondium exabundati pro r Annal, fol 
Êcifcens,pingue illud aureum fuorum ât> aô;.vei f.r. 

gumen- " y 
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gumentoram, n* margârita pen&nduna 
iudica, ni duploelfètaffipôndio minus. 
Noriienclararam intelligo viculorûm in 
vel 3 Di|C&Cîî exeuntium, 8 c aggc- 
rum curandomm munus illud publicum, 
Sepcemuiratui vel Quinqueniratui foie- 
‘ nitus impofitum. Cohcedam, à finirimis 
iîue locisÿfilïe aggeribus fie denorpinatos, 
ièd arftegredi non valent, rem & eau fam, 

cri|S rU p?i- effi 5 ienres nomen. Cu ‘b in Anriquitattf 
mum, dein ^10 defenfionis fiise omnis çonfiftit, re- 
viculorum ie&a ea, nouis ac nuperis volet vincereï 
Notandumetiam nomen Œlfflt/ eflè æ- 
quiuocum, vt cum dicimus, ioleis calcare 
aggerem,quod noftro idiotifino eft, 

tW&Ctt/ non de eminentioribus tl- 
tum, quantum etiàm proftratis dire&is; 

Fol. 270. 8 c iacétibas vijs id incclligimus. A lterum 
huic omnino eft adfimile argumentum 
præièrtim, Se^gnuirattis yel Quinque- 
uiratus illius pèrquam recens fitinftitu- 
tiOjhincvidereeft, quàm incallidè tergi- 
uerfetur, ac perperam agat,affirmans, in- 
uentibnem aggerandi mipctfam, adeo an- 
tiquara elle. 

t*»' , . * 

\X U ptpïcntiupjHc exijlim.tns , ta ntt vi* 
ri anthorirati pi'jfcriberc ÿotius, qmm cum 
1 nupero iflo, nsjcio qxo de Titanum prtft- 

■" - ■ .S f*4 


Cultujam. 


■ÂT. 


/ 


n m 'W ' 

fia'Br 4 jflc 4 ha]fol, 24 f.vetf.tji 

Innocentiæ etfi interdura eft lcueprae- Mensbertë 
fidiurn, mens diuinatamen, fartam te&â, fibiconfria, 
vt aiunt, ab omni periculo' confirmât ; at 
praefentis fraudis vindi&am cadcm facul- 4j t< 
tate in diem referuat* Ante Ouis inforts, 
pauenfipie Dama, maflyllu fuperaiit Leo- 
nemjTigrisrapax, furfum car, triftifquç 
Orion ièrenitatem det, quam peftilens 
fofpiti calumnia aliquid auferat. 

Nonmehcrclè valde ilia moucnt (16- ’ . ■** 

machofa & fubmorofa ridicula , vt eft a-, : > , 

pud Ciceronem . An qucd cenfu & pote* 
date minus poflïim* calmuniæ cro proxi* 
mus? Conteftor hîc Dcos arque horaire* 
palam,nullius mefamamautnomen vo* 
luiftè violare • Etfi præcognitam fat ha- 
buiflèm iracundiam Doute me cum exer* 
citatione, tu m ftylolaborem ilium nun- .. 
quam fuiflèfufoepturum . Quis non vi- p 0 | uj ia 
det ilium circuire ex infidijs? Ego aliquid virrus, qui* 
adimam,quibus fréquenter laudes,&gra- in bofis Fe- 
ue' teftimonium fero? quos inquam tories ^ u,rat * , 

prædico? Nam cur non tribuam ex animo * -J. 

plus Ad. Iunio, quamvlli hodie Triario? 
nedum maledicendi vfu, cum intolcrabili V;, 

petulâria,&diuturnoimpunftate, ipercm > 
mea me poilè raunirej auc incidam in de* 
tcftandx illud arrogamte vitiiîip,quod ad 


ignominiam Braflîcae, Dotifa haut cru- 
' > > befccnsobijcit. 


f Qutbus eicfacili ahqunrtdo fi fi perjuafo- 
rum fperauit homo fit a quoefue confejfumc 
Nttgator] fol. coder» verf.2$. 

Audio le Pæon, Iopæan. Braffica /îbi 
malum cacauir, maturatum in ventre vif. 
cura. Ipfà ratio iam fi cupiatj lèruarefuu 
Sj |*>n eftetymon haudpoflit.Natn fuaconfeflîons 
rneneft* cl- nu S ator eft.Ergo fubuenwia peperit oua, 
Mxiofirma. quæGræci Zephyria. Qmd cum illis a- 


gas,quijj>mniarapiuntin peins & à fen- 
tentiadicends mentem ftudiofèdefledrür, 
modo fit ipes Triumphi? Scie in quomea 
verlêtur oratio i & quo quafi inlhuméto a- 
gam,&adquem finem:videlicet, me ad 
comparationem dodhflimi Iunij, ita me- 


Vbi candor? dor. Suppudet, herclè, Doufae, hac nota 


mihi tairl egregiè itnponentis . Quod fi 
eidem 3 non tam acer, lêd lenitate deraif- 


fus, 3c manfuetudinefraâ:usanirnus fuifi. 


Di tdlem nofiris terris anertite pester».] 
fol. 2 fi. in Ltmmdttk 


III. 



v 


Ex- 


* Exftinxi fn vîta nctnincffijiic voluntate 
quidem 3 lippis & tonforibusid notutn: ak * 
fætus procreaui cor poiis' arnplos, ig^nij 

raros, non inutiles omniflO, iperem hu- ) 

manogeneri. Ego pernicies fum qui ne* ^ . 

mini contrgio fuerirnîHaerefim (oueo,(êd nie opina- 
quam licet, & poffim. Paribilis eft. 
terDoufam, poft totum ferme biennium mis * • 
non veniunt catemæ* contradicentiumi . 

An non & raeam aufim fententiam , abfc ’? v ; 1 

que vllius cahimnia in fnedium depo* . 
tiere, vt adeo multi fuam’num ideoextin- 
go alterius? valeat quantum poffit. Peftis Ita forme 
fir 3 qui aceibitate linguæ, &inufitaco mr- Tcrt ! 1 ^- dc 
gio, esteras ita obruit, vt nullum velint^J[ c r ^ 
deinceps, ad Reip. gloriamde rebusBac- 
tauis^mcmumentuinfiM^poftcrisrelm* ' t '.- 
quere. 

A * * i 'A . . * Aw. 


V. 


K?lf& 


[Ecce tibie dîner fi de repente exorttts _ 

nejcio qnis j4croamatum compilator homo j loc iut j ic j 0 
quant improbi anirm tant mfeticis ingeni] t nonmorbo 
iudicijque nttlhus fcl.25 2] fcribcrct. 

Sine menfiua conuitium facit. rc&è 



• i^orro împrobi 

amrni cur fim?Num hoc roihi meum Ery- 
mon paritîquando (antiquius loquar) vlli 
neque nomé ncquerem clepjèrim vel rap- 
Habet fane ferirn. An non licet, vbi rcs abeft, opino- 
patria a me fififinü efle conie&orem? Laudare meum 
plus cjuam conatum non împrobare debuerat.Quod 
«lebitum eft, fi hoc fa&o videat Reip. vulnus infl ixiilè* 
plus certè nierais fit Doufie eonftiruta, primufquc 
lluiatû cït. obliger, næ illi fana bile erit. 


' r . . VI. _• 

[tsfd ill/tdtotics refttitunt, ntjctoquè^ 
H« Jiteraria nefcio cjxis> fol. 24-8. vcrf.i z-fol.2S2. verfi 
in difputa- 1 0. fol jo+.vcrfsi 

mrdediaü 11 Antiquior Chrono & Titanibus crefcé- 
non vis & tibufqueLunis, iplê Brafficanorum ger- 
poteftasj fed men ndcitî Cercare nolit, ni prius aduer- 

vindt l>0tl ° r ^ ar ‘ um nor ^ t? Atquiprouocatorem decer» 
Antagoriiftam neminem excIudere.Qiiid; 
fc.Scriueriü num genus viilt &opes attaheas , omni- 
quærot. Si- bus elle prætexratos,nec licet, nec expedir. 
monl t s ...An ànimi poftulat honeftfatque inui&i 
ftantem, at- r °bur? cette in hoc îpli haud concedam 
^ue offam lèruirutis admodum impatiens , nedura 
w nt ïïk U ‘ cx ^^ cro mefiium faciat Birriam. Qpam 
moriar Te- kpidc, O Tencbriones mcos* 
ncx. 

t. Q& 
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'*j}cHer être non dnbitétt 


l\ 


fmJfZl^uMotemfHs vfqùt . gfticxilts 
êlim T^tufilus fol. 2 6 f . verf. 28 . * 

« 1 Vbiil I udàfleuëro? Doufæeftfomnium, rsilàw; 
f |iç quid dicam hic peius: quamquâ etiam 
illa dcrc, fidabküi* occaho, copiolc faci* 
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. StiUMlv ,Ojp ;VIIÎ* , 

~ c '^J 7 i Mt* & foi 'taortfijHe ejuai fmgnUtiu* 

<jiènre entêm&AÙi x vfit ne % Seâenimhac.] 4 
' foi250.verf.t7. 

Régi b nu ilkriim quas enuriieràt, quafi 
non alla ac Alii firnomenclatura ; Pi;e- 
“pôftere&monftrofc, ipfe, bîc agitdum 
riititur Hollaiidiam fa ccrc A nonymam, 

-&c pnintfümMè , .quod in nacuram eius ' T . M 
‘ttiaxime quadrat. ita enini antiquitus ap- . * 
;pellata*v idélicet à Tegmine arboré fpoij- 
tè cnalcentiura . videor ànimadûcrtcrc 
; DouftmVx imienrione rali noua, fàmam 
jaliquam, faxmc Dij Deæque omnps, ne Cnftodi bàé 
5?* üam > aut ? u P arl * Quod “ iIlà «n*o A4- nam • 
“Dir, arite alias Norwegiazn recenfuiflè 0- 
portebatiqua regione ligrtorum nulla eft 

R.r » /? J î ' 


tuara* 
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ViJ'v^t.rA «Vît. I5C. ■ 

[PV/ Pe^oK^épimr^ vil iffietuan orafi* 

Cl fotëï .v-\ \*W»j£ . r . I 


Mot* 


<c -. 


LilxUj\iinçUn|cription^çX ,morçftci, 

îuip 


jhoceitV, ne furrim per jpfipRS, ^o^ut 
iÇrra^^minadipj fiwÜfop t /P^ipfitîo 
Nihil morer 6gnifico. cognomine nonnp, unpiÿ* 


rnih'i fi qu* dens, in aliquem ailin gere , cum în ipfum 
uisüccnt. hominem nonpo(fi^jpj*rergo, vfitatum 
non nouum, ex apitp âfipatrio'rco- 
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Iparç y^^quis iUuJ^inf^pMn ad- 
.çjiiptiqng habebit, cum Doula ctæquiet 
^ircs naturaî, &è Bra®ca, Peponibrafll- 
çajn fîhgere atquç mppç eandem noric, in 
' Buttoncro, Blatero- 

«orphofis. ncm, ÿ S p W m.B“« a .?-^ u W»Ç“ d ï ml °- 



^itctp ,qi^quid Medça, Fctis, 

v t tlSiUi l r: 

a:; . Jei À^um,aptienipçq^^porem tran- 
fotmgffet,quo hic prp|ugUfe^ atquç ffla 
; auolaiîet. •. in- br. •» 

"•*' ,v/ *' * •* y ‘^H 


oJaaql «û a^poae^o: ûaç ->i - : 

[Lbgbijtonda cum Canbtio r.ejcç) que vi. 
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ficiat? 0’ doîio eias , quem îpf- TiagorI potior ; fen- 
nominic, pumrn liquidumqus himqtnni « 


fiaiifî. Hifloriaminqineft ne vidi quidi^ 

s •* xïî__J i-iüijji aürëm'' ,i ' : “- 
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